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Les Doctrines matérialiste~ ont Vtci . 
Elles ont voulu <lt.!truii \.~ r,rinclyu.:~ èt 1-n el 

d l S 
. , , d l' t s q1.1 

e a oc1ete, c lH Polit1 , 1 • e;:r de la c · . 
b 

· ,, d .. , g1on 1 
a out\ q ua : ?Une~ et .,t ; .. ncgall . L; 1 

menta e a co n La 1 " Stl\aIH n i,. ré CU\ dans i 
f~rces pu rem erit .tL1elle~ r~r J hvpnotis ne et 1 
distance . E ffrav c~ du r '.:;ultui d le 
M 

, . 1· ., . . . ., ~ tirs r:-opres e 
atena tstes en a.n 1 • v ra le~ nier 
L 'lnit iation est 1 o 1 1 rm,...1· 11 ,.,'1 d" t . 

1
. d 1 '" ci - cet e renai1 
1ste ont es e'i orts t(: " r · . · 

Dans la Science n c I,5t Îtuc1 la 5,,,., t l · · h ✓ i i ese e1 
met ode analog10 1 c e• . "'r: 11 n 1ux d ... c0 , . ·, · "' u vertes a 

. expenmentateu r s contc1 J I orarns. 
Dans la Religi-:;n, à donner une base solide ' 1 

d
, d' ~ . a a ecou verte un m <>•1ie P'i{ terisme caché au fon o d 
, D~ns la Philo~oph~e, a sor ~ir des _méthodes ep~ 

pnys1q ues des U nn cr~1ta1res, a sorti r des méthc 
physi~ues d es p osit~v1stes pou r unir dans une Syr 
la Science et, la F 01 , le Visible et l'Occulte la p 
Métaphysique . ' 

Au point de vue social, l'initiation adhère au p 
toutes les revues et sociétes qui défendent l'arh 
l'arbitraire, aujourd'hui en vigueur, e t qui luttent cl 

grands fl éaux contem po rains : le clé1·icalisme et le se 
tou!es leurs formes ains i q ue la misère . 

Enfin l' J nitiation ét udie imp artialement tous les 
du Spiritisme, de l' H ypn ot isme et de la Magie phé1 
connus et pratiqués dès longtem ps e n Orient et s_urtoL 
. L'lnitiation ex.pose les opinions de toutes les 
n'appartient e xclusivement à auc une . E lle comptt 
~o rédacteurs, les auteurs les pl us inst r uits dans chi 

de ces curieuses études. 
L a première partie (Exotérique) expo_se aux lec~ri. 

tions d ' une maniè re qu'elles savent touJ0urs apprect, 
La seconde partie (Philosophique et S cientifique) 

ous le s_ gens du monde instruits . · . . . 
Enfin la troisième partie de la Revue (1 n1tiatiquel 

articles 
1
destinés aux lecteurs déjà fa miliarisés avec 

1 

Science Occulte. 
L'initiation paraît r égulièrement du 15 au 20 de ch' 

compte déj à quatorze années d'existence.- Abonnemt 
par an. , 

(Les collec.ions des deux premières années sont 

épuisées.) 

-~~~~.~ PARTIE EXOTÉRIQUE 

tnae~ 1"iro1r~ rr,agi~u~s 
(Suite.) 

MIROIRS Ci\.BALISTIQUES 

La théorie de ces miroirs est basée sur les corres­
pondances. On sait que la 1'V1agie a admis de tout 
temps sept planètes : Saturne, Jupiter, l'vlars, le So-

l 
· 1 Vénus Mercure la Lune, auxquelles correspon-e1 , , , l', . 

dent réciproquement sept métaux.: le plomb, eta1~, 
le fer, l'or, le cuivre, le mercure et l'arg.ent. On, sait 
aussi que les jours de la semaine correspondent ~ ~es 

l . tes je n'ai pas à le rappeler. Dans le cas special 
p a_ne ' il est bon cependant d'ajouter que 
qui nous occupe, , mum d'influence : 
chacune de ces pl~net~ua L~:n ~~: Lune, dans ceux du 
le Soleil, dans le signe lVr c' ure dans les Gémeaux 

t de la Balance . ier , 
T aureau e ' x du Saoittaire et des 

V
. Jupiter dans ceu " 

et la 1erge; ' 1 Capricorne et le Verseau; 

P 
. . Saturne, dans e E 

01ssons , le Bélier et le Scorpion. n se 
Mars, en~n, dan~leau des signes du Zodiaque, o~ 
reportant a un ta, uel moment magnétiser les n11-

verra facilement a 9 7 
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roirs correspondant aux planètes. Rappelons aussi 
que Saturne est consulté pour les trésors et les secrets; 
Jupiter, pour les dignités et les honneurs; Mars, pour 
les affaires de guerre ou de lutte; le Soleil, quand 0 11 

a besoin de l'amitié des personnes éle\·ées, haut pla­
cées; Vénus, pour l'amour et la paix; Mercure pour 
les sciences, le commerce, le jeu ; la Lune, pour les 
voyages. Retenir aussi que le jour de la semaine aura 
une grande importance. 

Voici maintenant comment construire les miroirs, 
d'après Cahagnet : 

On fera confectionner sept globes ; en [ er pour 
~lars, en fer doré pour le Soleil , en argent très mince 
pour la Lune, en verre plein de 1\tlercure pour cette 
planète, en étain pour Jupiter, en cuivre rouge pour 
Vénus~ em plomb pour Saturne. Ces globes, d'un 
diamètre de 7 centimètres, seront placés sur un pied 
en bois ; ils seront reliés entre eux par une petite 
chaîne composée d 'anneaux de cuivre et de zinc; ils 
seront creux; on pourra y placer des plantes narco ­
tiques correspondantes; ainsi, du pavot pour le globe 
argent, de la jusquiame pour le globe fer , de la fleur 
de chanvre dans le globe étain, un peu d'opium dans 
le globe cuivre et de la belladone dans le globe plomb, 

, . , 
rien dans le globe or. De plus, ils seront magnet1ses 
soigneusement, chacun au jour et à l'époque favo­
rables. Pour se servir de ces miroirs, on peut conseil­
ler une petite lampe à esprit de vin que l'on place 
derri~re les miroirs en verre ou vers le centre des 
miroirs métalliques et reflétants. 

T 

1 

Il 
1 

1906] 
LES MIROIRS MAGIQGES 
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MIROIR DES SEPT MÉTAUX 

, Prend_re_ u~ globe de cristal à col court, l'emplir 
d eau. ,d1 ~t1llee1 y déposer des fils d'or, d'argent, de 
fer, d etain, de cu ivre et plomb, les poser en rosace 
au fo nd du globe et y verser 3 gouttes de mercure: il 
paraît que ce miroir est très puissant. 

MIROIR DES BHATTAHS 

Les personnes qui ont lu une assez intéressante 
étude parue sous le titre : /e3 Temples de !'Himalaya, 
par Van der aillen, se souviennent peut-être d"un 
passage où l'un des héros du livre, dans sa marche 
vers les temples, rencontre une tribu d'Indiens occu -
pés à une étrange cérémonie : des couples de jeunes 
enfants recueillent un liquide noi r et visqueux dans 
les creYasses de certaines montagnes. Ce liquide est 
soumis à certaines préparations occultes pendant 
quarante jours et placé ensuite sur un feu d~ux, f~.u 
sacré qui ne s'éteint jamais. Ce liquide une fois ent1e­
rement préparé, une plaque de verre en fut cou Y_ene 
et une fois sèche, remise au personnage en ques1_100. 

~i tut tout surpris de Y0ir apparaitre des scc~es 
q 11 ·1 ne s'attendait pas. J'ai entre les mains auxque es 1 . 

1 ra(Te d'un officier anglais , le colonel Step 1en un ouv t> , -1 te 
. t·tulé. Dou"e ans dans l'Inde, ou i racon Fraser, 111 1 • '\ . • 

, , eu près sembla blc à laquelle il assista. 
une scene a p d 1· d" ns le vase où bouillonnait la 
Invité à regar e "' - .. 
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substance magique, le colonel aperçut au lieu d, , · une 

masse noire bouillante, ~es écumes irrisées des plus 
délicates couleurs. Versee sur une plaque de cristal 
bon

1
bé, cet étincellement de lueurs d iverses fi t place 

à des images qui montrèrent à l'auteur de ce récit les 

amis et les lieux. depuis longtemps quittés. 

G . PHANEG. 

,~~------~--~~----

( 

l 'Évo1utlon de 11 matière 
et i'Évolution du matérialisme 

Par une seule route on accède au sanctuaire où 
brille le triple flambeau Vérité, Beauté, Justice: par 
la voie d' a11wur. l\lais de multiples routes aboutissent 
à cette voie unique. La route intellectuelle en est une. 

La science- la science dite positive dont la fina­
lité est le néant - ne peut être le Sé{ame ouvre-toi, 
qui ouvre la porte du sanctuaire : au point de vue de 
la vie sans-plus, elle n'est que théorie, et la théorie est 
un cercle fermé, un cercle vicieux; en le contournant, 
on ne peut que revenir à son point de départ ; et la 
seule pratique - ce mot pris dans son sens large 
- qui des faits permet de remonter des causes se­
condes, et de là plus haut encore, la seule pratique 
permet de briser le cercle et de le continuer en une 

spirale ascendante d'évolution. 
Mais, pour de nombreux, - à en juger d'après l'état 

moral actuel - la voie intellectuelle dite positive est 
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la voie qui, le frottcn1ent un peu rude, parfois des 

épreuYes aidant, doit les condui re Ycrs des cimes 
insoupçonnables d'eux-mêmes . 

Pour parler clair, ceux qui, connaissant les choses 

tangibles, démontrables à prior i, sans leu r appliquer 

les loi~ d'analogie, faute de q uoi les syn1boles (par 

lesquels l'homme fixe le volatil) ne paraissent aux 

yeux qui ne peuvent voir que des fantaisies curieuses 

et bizarres parfois, ceux-là pourront discerner sous 
la chose mue, qui leur parait un iqu em en t exister, ce 
qui meut. Le contact étant établi , a\·ec de la persévé­

rance la Foi, cette Foi si méconnue - surtout inco n­

nue, incomprise - la Foi claire et lucide du m ystique 

fera le reste. 
Il n'y a sans doute pas là une néces i té 'appliquant 

à tout le monde, mais, au n1oins 1 ce sem ble-t-il être 

l'issue que certains trouveront au bout de l'impasse 

matérialiste; l 'exemple de cela est autour de nous 
constant. 

Le beau liv re de E. Le Bon, tÉvolution de la Ma­
tière, qui semble contenir l es fautes, dernières hypo­

thèses de la science officielle, a motivé la présente et 

courte étude. A côté de très nombreuses expériences, 

assez simples d 'ailleurs, à côté d 'ingénieuses consta­
tations, il y a dans ce livre une largeur de vues, sur­

tout dans les conclusions, tant positives que morales, 

quïl en tire, dont les savants 1natérjalistes offrent 

peu souvent l'exemple. Faut-il attribuer cela à la lutte 
quïl a dû engager et soutenir contre les idées 

admises ? 11 n'importe. Voyons les fruits. 
Aussi bien ne s'agit-il pas d ,objections : qu'objecter 

.,, 
' 

-( 

, , 
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à un fai t, à u"s fait•' ~ . ..
1 . "' ;) · on croit s 1 s paraissent a 1 mis-

s1bles ou l'on cf · l, , . '. r ait expenence dans le cas contraire 
il s'agit d · d , , . e tirer es enseigne ment5 de ces nou \'elles 
th.eones qui éla · l • , ' rg,ssent es voies de l anah·se et per-
m ettent dé'' d, , - .~ • . Ja essa) er une synthèse des sc1ences dites 
pos1t1ves (1). 

Voici les trois points principaux qui ressortent 
(avec faits et expériences à l'appui) de cette nouYelle 
thèse: 

1 ° L'atome est un réservoir d'énergie où tatome 
représente de l'énergie condensée. 

2 ° L 'atome dissocie, sa fin est d'extérioriser l'éner­
gie intra-atomique qui le constitue jusqu'à dissocia­
tion complète de ses éléments: soit lentement, plus 
ou moins selon son état, sa nature; soit plus rapide­
ment sous des influences extérieures. A noter ceci, 
que les influences extérieures sont ou des obstacles à 
la dissociation [ quand elles sont matérielles (2 )] ou 
des excitants, des adjuvants, si l'on peut dire, quand 
ce sont la lumière, la chaleur, etc. 

3° L'énergie libérée retourne à I' Ether. 

* 

I o L, atome est un réservoir d, énergie. - A cer­
tains spiritualistes la chose ne paraîtra pas insen-

. même succinct des enseignements à tirer de 
( r~ Un res_uméès Jong cette étude n'en contient que quelques-

ce livre serait tr ' é ar l'auteur. 
uns tirés des po5tulatéa )os 

5 f employé ici dans le sens défini 
( 2) Ce mot est gén .ra emen 

par les savants néant1stes. 
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sée. Tout ce qui a une vie propre ne saurait être 
composé de parties inertes, on ne peut faire un tout 
différent des parties. Depuis longtemps la théorie 
d'après laquelle il y avait d 'une part la force et de 
l'autre la matière inerte et indestructible avait trouvé 
de nombreux détracteurs, et à lire cc que certains 
matérialistes affirmaient, que l'esprit était mortel et 
la matière immortelle, d 'aucuns éprouvaient le besoin 
de sourire, n1ais non pas de réfuter . 

Or, si l'atome a une vie propre, Ja molécule, agrégat 
d"atomes, ne peut manquer d'avoir la sienne, et 
l'homme, agrégat de molécules , ne peut être moins 
bien partagé. Certes elle ne prouve pas l ·existence de 
râme, mais cela nous éloigne de la définition d 'après 
laquelle l'âme c'est l'arrangement. Et ne peut-on pas 
aller jusqu'à supposer que la terre elle-même est un 
être. 1\L Le Bon dit que l'on en vient à considérer les 
atomes comme de microscopiques systèmes sola ires 
avec planètes tournant autour d 'un astre central, etc. 
Le système solaire (pour ne parler que du nôtre) ne 
pourrait-il être lui-même un être ayant une vie pro­
pre et bien déterminée, et cela au même titre que 
l'atome infime? 

En outre, et ici la confirmation de certaines théories 
devient presque inéluctable, l'atome, toutes propor­
tions gardées,doit avoir son intelligence propre. Quelle 
doit donc être dans ce cas l 'intelligence de notre sys­
tème solaire? Et si nous n 'avons pas le vertige,com­
ment nous imaginer celle de l'être - si fose dire -
dont ledit système n'est qu'un atome; et enfin, en 
montant ainsi toujours plus haut et vers les régions 

... 
1 

' , 
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que l'esprit ade la · , . , , pci ne a concevoi r seulement, quand 
d a~regat en agrégat de plus en plus indéfinissable nous 
a~nverons à Ce vers qui émanent tous les mondes de 
vie Ce d' ' ·1 , ou 1 s sont sortis et où ils retourneront sans 
do_ute _(et maintenant, après les dernières hypothèses 
scientifiques, on pourra peut-être direcela sans exciter 
le 1:1épris d,es .s~ vants pour les rêveries) quand nous 
arriverons a l Etre sans lequel rien n'eût existé~ où 
trouverons-nous les mots pouvant définir son intel­
ligence pour ne parler que de cette puissante qualité? 

2 ° L 'atome se dissocie . - C'est la volatilisation du 
fixe d'Hermès ( r ).L'atome se dissocie dans les éléments 
pour libérer l'énergie y contenue soit spontanément,et 
tous les corps, plus ou moins rapidement, mais assez 
lentement, en somme, obéissent à cette loi ; soit 
rapidement sous des influences extérieures: lumière, 
réactions chimiques, etc. Il suffit de retenir ces deux 
modes et de considérer cette extériorisation de l'éner­
oie activant l'évolution atomique comme équivalente 
0 . 
de l'essor de l'esprit de l'homme. Il y aurait sans 
doute des rapprochements plus étroits à fai_re en co~­
parant, au lieu de l'atome, la molécule, mais, au point 
de vue du sujet de cette adaptation, il importe assez 
peu et cela évite de trop fastidieux développements. 

Cette émanation énergétique peut donc se compa­
rer à la libération des énergies vitales de l'homme 

ici à expl iquer ou à contester la 
,( 1) !'{ous ne chercho~

1
s, P~~hèse d'après laquelle l'atome se 

verac1té abso lue de 1 ) P ê es Connaissons•nous la nature 
. • d ïéments m m · ll d1ssoc1e ans ses e . ·r de l'atome ? Nous l'acceptons te e 

des é léments constituu, s_ es scientiliqucs et du raisonne­
qu'elle ressort des expcnenc 
ment de .M. E. Le Bon. 
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vers l'idéal quel qu'il soi t : ce sera Dieu, par exemple, 

pour le déiste. 
La Lumière, et ce mot est écrit en to ute lettre 

dans l'évangi le dans le sens qu'il lui est donné ici, la 

Lumière sera l 'action incessante de l'éveil sur nous , 
mais agissant plus particulièrement sur ] 'atome en 

certains états. 
Les réactions chimiques peuven t être as imilées 

sans exagération, semble-t-il, aux I uttes de la v ie, aux 

sourlrances de la vie ( certaines laissent les a tomes in­

tacts, d'autres les dissocient, les évoluent, r apide­

ment). Ce sera l'homme perdant quelque ètre cher ou 

quelques illusions douces, l'homme en butte aux lois 

rigides de la fatalité, et incontestablem ent les lois 

qui dissocient les atomes produisent toujours dans 

les mêmes cas des effets identiques sur les mêmes 

corps, ce qui permet de les dénommer fatales. 

1\'lais que devient l 'atome en se dissociant, ou plutôt 
que deviennent les énergies qu'il libère en évoluant 

jusqu'à sa transform ation complète? 
3° L 'énergie libérée retourne à l'Ether. -- Ici une 

pétition de principe aurait sa place, car, au vrai , 

l'atome est dans sa nature réelle absolument inconnu 

des savants eux-mêmes. Inutile d 1insister sur les 

rayons Y (ou rayons X) qui ne subissent même 

pas l'influence d'un champ magnétique. Quant à 
l 'Éther l. .. Il convient d'ailleurs de citer à ce sujet le 

chapitre de J. Le Bon sur ! 'Ét her, on y voit les 

physiciens lui attribuant les qualités les plus diverses 

et les plus contradictoires - -et pour cause. 
Mais on ne peut exiger d'une hypothèse d'être autre 

'. 
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ch~se qu,une hypothèse et seules importent les appli­
cations que l'on peut en faire. 

Ce gui paraît plus sérieux est ceci : Comme tous 
le~ sava~ts qui considèrent la matière (on pourrait 
mieux dire le plan physique) comme quelque chose 
n'ayant pas de finalité, - ce qui est contradictoire 
avec l'évolution et sa direction, - l'vl. Le Bon em­
ploie le mot évolution dans un sens non déterminé 

' 
ou plutôt c'est l'évolution dans un cycle fermé et non 
de cycles ouverts en spirales. Cependant l'atome de 
matière évolue; qui dit évolution, dit progrès, chan­
gements., et cela dans son essence même. L'esprit 
se refuse à voir quelque chose se faisant sans raison 
et sans but, et }'Éther évolué par son passage, sous la 
fo rme atomique, dans la matière ne peut être le 
même que celui où il retourne. 

Où trouver une plus saisissante image réelle de la 

régénération de l'Homme? 
Si ron admet donc le retour d~ l'atome à l'Éther 

d'où il est sorti, on exprime tout simplement sous une 
forme nouvelle ce que certaines religions appellent la 

réintégration. 
Avant d'examiner quelques points qui, en plus des 

trois postulats principaux précités, peuvent comport~r 
Statons quel' on peut yoir 

d 'utiles enseignements, con . . , 
dans ces théories nouvelles le premier 1alo~ . pose 

. des analystes et celle des synthet1stes. 
entre la science , . R l'a· si l'on entend par 
A. si la Science verdie la e 1?10~,. 

111 • 1· ' l'inv1s1ble. 
Religion ce qu1 nous re ie a 
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Réhabilitation des alchimistes. - Déjà de récentes 

dé.:ouvertes sur les états allotropiques de certains 

corps (sinon de tou s) et d
1

au tres donnaient à penser 
à ceux gui étudien t la Science, non point la Science 

el1e-mên1e, mais dans un but plus élevé, que les 

alchimistes - pseudo-sorciers - n 'étaient pas le.s 
fous que certains on t prétendu qu'ils étaient. 

Il faut, c'est le moin:; que l'on peut faire. leur 

accorder une grande puissance d 'intuition , car ils ne 

possédaient pas les nombreux moyen s d 'expérimen­

tation des savants d 'aujourd 'hui, qui, petit à petit, 

retournent aux errements des a nciens . 

Déjà, donc la Science commençait (la Science, mais 

pas tous les savants !) à réhabil iter les alchim istes; les 

nouvelles théories sur la constitutio n et les états de la 

matière achèveront cette œuvre de justice. Cette 

phrase, malgré les mots soulignés, paraît symptoma­

tique à ce sujet ( r) : . . . Les chimistes sont obligés 
d'admettre comme chose très courante des transmu­
tations tout aussi singulières que celles rêvées par 
les alchimistes, puisqu'il suffirait de dissoudre un sel 
dans l'eau pour transformer entièrement ses atomes• 

Le mot transmutation y est tout au long. 
L'alchimie morale , le seul vrai g rand œuvre, les 

savants n 'en ont cure, et elle sera longtemps classée 

dans les choses singulières rêvées; mais, cependant 

un grand point semble acquis. 

( 1) E11olution de la matière, p. 262. 
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Les_ rayons y ou rayons X (r). - Il ressort des 
expénences faites par M. Le Bon, et un schéma le 
montre clairement, que 1/100 seulement des éma­
nations radio-actives sont des rayons y ( ou X). Ces 
rayons échappant aux lois d'attraction (pesanteur, 
cohésion, etc.) vont directement à l'Éther ; les 99/1 oo 
des émanations autres se polarisent, cc sont les radia­
tion~ a. (ou ions positifs), très nombreuses, presque 
]a totalité, et les rayons ~ ou lectrons négatifs. Ces 
deux sortes de radiations (ou rayons) rendent lumi­
neux certains corps. La différence entre les radiations 
a et ~ est très distincte dans les effets ; les rayons ~' 
ou électrons négatifs, produisent les impressions 
photogra phiques et traversent plusieurs millimètres 
de métal , les rayons a sont arrêtés par une feuille 
de papier. 

Ces émanations étant observées sur des corps radio-
actifs spontanément, l'adaptation à un fait _analogue 
moral est assez faci le. Tous nos actes conscients peu­
vent se décomposer dans Jeurs e!Iets: Io en intention; 
2 0 effets bienfaisants; 30 effets maléfiques. 

L 'intention, surtout quand elle est pu~e: Y~ au 

C tre rendre compte de notre effort. Et de 1 enseigne-en 
1 

, . . 
t de nombreux occultistes, el e s aJoute, pierre 

men b. . 
11 , la demeure qui doit nous a nter un JOUr. 

nouve e, a . . 1 
1er aussi cela le corpssp1ntuel- e nom a On peutappe 

d . e ,.,·111'-·1 • rn,·ons y ou X. 
( r ) .M. E. Le Bon les enomm ,, - . ·' 
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peu d'importance- rayons X d'un plan élevé ; elle va 

échappant à toute influence ~ïci-bas, vers ce qui es~ 
à elle, ce que l' hypothétique Ether est à ces rayons . 

Quant aux effets, bons ou n1auva is., de l 'acte, effets 

soumis aux lois du Karma, aux lois qui régissent les 

forces purement humaines, ils ,;,on t, ici, favoriser un 

germe de bien, là vivifier l e mal. A rem arquer q ue si 

l'on assimile à une force mauvaise le ra)·on néoatir 
0 ' 

ranalogie est grande quant à la pénétrat ion : a lors que 

le Bien ne pénètre que là où la place est préparée, le 

lvlal agit profondément là mème où iJ trouve de la 

résistance. Comprendre cela, c'est entr'apercevoir le 

rôle incessant et bienfaisant de la P roYidence. 

Le rôle de ces ravons moins subti ls est de conti-.., 

nuer leur évolution à travers la matière qui les vola-

tilisera progressivement. Ainsi, de nos actes la Fleur 

monte au Ciel, et le restant, bon ou mauvais, - au 
point de vue de la polarisation, on pourrait aussi 

bien dire: le restant positif ou négatif, etc., - va vers 

nos frères favoriser leur évolution ou , hélas ! s i ~cu­

vent leur involution. A considérer ces déductions au 

point de vue pratique et démonstratif, on comprendra 
combien est naturelle et édifiante la différente irn­

pression - rnorale - éprouvée par un sensitif devant 

tel ou tel être. 
L'atome, petit univers. - « C'est dans ces uni,~ers 

atomiques, dont la nature fut méconnue pendant si 

longtemps, qu'il faudra donner l'explication de 1a 
plupart des m ystères qui nous entourent. » 

Ainsi écrit Le Bon. Donc , connaître les lois de 
l'atome univers, c·est connaître celles du grand uni-

,.. 

• , 

' , 
L EVOLUTIO~ DE LA MATIÈRE 

I I I 

vers. Tout est dans tout a-t-il été d ·r ·1 . I 
dé"' N , I ' 1 ) a ongtcmps 

J_a. oi:nbre de savants commencent à s'en aperce-
voir . .lvla1s plus n . . ous avançons dans la science exp~-
n mentale et plus sem blcnt devenir des accessoires 
n~s sens ~atériels. Quelle grande pl-ace, dans les 
recentes decouvertes tiennent l'hypoth , 1.. . , ese et rntu1-
tion ? Et il est à supposer (voir plus loin) qu'elle ne 
fera que s'accroître par la suite. 

Mais l'atome est bien petit, et bien grand est l'Uni­
vers ( si tant est que nous puissions le concevoir 
sans métaphysique) ; il existe un terme médian, déjà 
proposé pour ces richerches dès une haute antiquité; 
les alchimistes \'Ont jusqu'à le dénommer le grand 
Attenor : c'est l'homme. Nous revenons donc à : 
Connais-toi toi-même, qui, pour certains, représente 
l 'ultime connaissance des choses. Après avoir soumis 
à nos analyses la matière dans toutes - si l'on peut 
dire - ses différenciations (au seul point de vue phy­
sique), quand nous aurons réussi à faire une synthèse 
assez satisfaisante, peut-être oserons-nous dire : je 

sais que je ne sais rien. 
Les méthodes expérimentales. - La Science, au sens 

matérialiste du mot, suit la Norme: elle tend à la 
synthèse; elle s'élève du concret à_ l'abstr_ai~, d~s faits 
aux forces. Le moment est lointain, mais il Y1endra 
sans doute, où elle atteindra son apogée et connaîtra 
- et autre chose en plus - tout ce qu'ont connu les 
civilisations passées ' où les savants, dans leur va-

·t, ·oyaient une quasi-ignorance. Il faut recon-
01 e, , , . d , . 

" les découvertes archeolog1q ucs ctrmsent naitre que . . , 
, l . stant arand nombre de leurs illusions a a c 1aque in , ::-, , 
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cc sujet. i\rl. Le Bon dit ceci : « Bientôt les balances 
devront ètre mises de côté puisque les résultats qu 'elles 
cl onnent ne peuvent servir à rien dans la nouvelle 
direction que prend la science. » 

Il faudra des out ils plus subtils et surtout , qui le 
croirait, une plus grande largeur de vue. car l'étroi­
tesse de pensée, l 'esprit de corps ou de clocher , l 'in­
dividualisme outrancier et toutes ses conséquences, 
mépris ou méconnaissance de ce qui n e sort pas de 
soi-même, etc. , sont autant d 'obs tacles qui ralentis­
sent, quand ils ne l'arrètent pas pour un long temps, 
la marche de la science. M. Le Bon en a éprouvé 
quelques effets , s'il faut l'en croire. 

M. Le Bon n'affirme pas, ne saurait affirmer , ne 
connaissant pas sa nature, que l'É ther , tel que se 
l'imaginent les savants, - et ce ne son t point des 
thèses différentes que chacun, chimiste ou physicien, 
soutient sur ce sujet, mais des thèses absolument con­
tradictoires - que !'Ether est la dern ière forme de la 
matière. Et il est évident qu'une pénétration dans des 
agents de plus en plus subtils exige des sens et des 
moyens ad hoc ( 1). 

Et, peut-être un jour, reconstituera-t-on la Science 
des Nombres. Mais nous n 'en sommes pas encore 
là. 

L 'indéfinissable. - La matière serait une conden-

(IJ li s'agit ici du dom~ine intellectuel, qu'on exprimera _; 
la Quantité , laissant de côté la S cience du Mystique, clair 
voyant qu'on peut déterminer ainsi : la Qualité, car elle ~é­
pend exclusivement de la partie du cœur qui permet d e lire 
en toutes choses. 

r 

1 , 
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sa t1on de v1 bratio . 

d ns en un certain équili bre. Il faut 
a mettre que ce gu· d 

• . I con ense les vibrations et 106 
ma1nt1ent en cet équTb 
1 h . . I l re: est une Force supérieure à 
a c ose équilibrée t 

, 
1 

. ' - out ce que nous connaissons 
amene og1quement , 
, . a cette conclusion. Si ]'Éther 
~tait le grand ré~ervoir de Tout, il contiendrait cette 
~orce et son ~b!et : ce serait l'alpha et l'oméga. Et 
l ~n e~t a~cule a cette terrible question : Pourquoi 
Dieu s est-tl manifesté? - - Que faisait-il donc avant? 
demandent très spirituellement les matérialistes. 

li fa ut espérer que, quand les deux doctrines con­
traires se feront mutuellement les mêmes objections, 
elles seront bien près de se fondre en une seule car 
la réponse de l'une servira à l'autre, à moins 

I 

que 
l'ignorance mutuelle soilt reconnue en une réconci­
liation. 

Il est permis, pour le moment, de supposer que 
l'Éther du matérialiste ne contienne pas cette force 
nécessairement indépendante. Mais il est vrai que 
l'on peut reculer la question à-l'infini; il paraît plus 
sage - en dehors de toutes considérations subjec­
tive,s - de considérer qu'au bout de nos investiga­
tions, si élevées ou si abstraites qu'elles soient, nous 
trouvons une force supérieure à tout ce que nous pou­
vons observer et même imaginer. La conclusion à 

tirer de cela varie pour chaque individu et ne sau­
rait être qu'une conclusion a posteriori. 

Dieu et le mal. - Voilà certes une des plus doulou-
reuses questions que se pose le _N~o~hy~e au moment 
du terrible passage qui 1condu1t a 1 éveil de la cons­
cience. C'est le point dl 'appui des négateurs de la 

8 
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di,·inité : « Si Dieu est, pourquoi le mal cxi te- t-il? >> 

Nous ne nous flatterons pas de la résoudre : aussi 
bien chacun ne peut le faire que pour son propre 
compte. Au vrai, l'on n'apprend pas cela dans les 
liYres. 

Cette question peut procéder <l 'un cœur généreux 
et pitoyable, mais qui est fermé à certaines subtilités. 

Des enseignements qui découlent de la thèse nou­
velle sur la matière et son é, olution , on peut tirer 
ceci : Si nous con1parons les homme~ aux choses 
matérielles (pour simplifier), si Dieu , ou l'J nfi ni , ou 
!'Absolu, oule Grand Réservoir de la Vie, etc. , est ap­
pelé Éther, on voit la grande analogie avec les idées 
d'après lesquelles nous forn1on s nous-mêmes Jes 
obstacles que nous rencontrons sur la route : 
Karma, etc. 

Qu"est-ce qui facilite l'évolution de la ivl atièrc, 
d'après M. Le Bon? Ce sont la chaleur, la I u n1ière , etc., 
toutes forces procédant pour ainsi dire directement 
de l'Éther. 

Qu'est-ce qui, au contraire, s'oppose à sa dématé­
rialisati0n ? ( qui est son but, son idéal pourrait-on 
dire). C'est la Matière elle-même sous toutes ses 
formes, y corn pris les gaz. 

Ainsi, la matière seule fait obstacle à elle-même et 
l~s seules forces d'en Haut, - que l'on nous passe 
l'expression, - sont libératrices . 

c·est sans doute pour cela que les plantes, terme 
moyen entre le Minéral et rAnimal, se tournentdirec­
tement vers le Soleil, vers la Lumière, centre éthé­
nque, 5ource d'effluves évo]utrice. 

.... 

' 
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Pourquoi l'H 115 
• omme conscie t · lui-même n'est , . n , pour gu1 le Soleil 

• qu un dieu second · ( · , 
dire), ne tendrait- ·1 a 1re s1 1 on peut 

i pas vers un t s 1 • forces, plus subtil au re o ell, ct·où des 
es sans doute et , . 

nent pour le plus o d b' supeneures, éma-
r., ran ien de s , 1 . tuelle ? on evo ut10n spfri-

GEORGEs L AURIN. 
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La Prière étant u n appel à !'Invisible, il est natu­
rel de penser qu ïl s'établisse un lien spécial entre 
l'Homme et cet Invisible. Ce lien est constitué par 

des courants fluidiques mis en action par la Parole. 
Combien est plus puissante l'a imantation faite par 

une assemblée en prières ! 
Quand une société fait appel à l'In visible, l'inten­

.ité des courants se multiplie de la force é1nise par 
chaque élément. ,. 

Et l'on conçoit quelle puissance de réalisation a 
une chaîne ainsi aimantée lorsque les éléments sont 
des organismes nerveux, non pas à l'état n~mal, 
mais exaltés par la Foi ou le Désir ! 

Cette aimantation des chaînes est entrevue par 

ce qu'on appelle l'Ame des Foules. 
Cette entité collective, lorsqu 'elle adhère à une 

notion intellectuelle réalise cette notion dans la sphère , 
de son action, et c'est ainsi que naissent les Dogmes 
et les croyances populaires, avec la différence toutefois 
que le Dogme provient de l'action du Saint-Esprit sur 
cette âme collective et par un membre par qui l'idée 
est traduite et exprimée. 

.. 
r 

SUR LA PRIÈRE 

La Prière d'une foule n'est . . , . I 17 
exprime la voJonté de ce . . J~~a,1s stenle, mais 

Ainsi le D, · , _qui a inspire 1 Ame collective. 
es1r maonet1q üe des J , 

est Je créateur et le o é , vo ontes animiques 
conçu dans leur i·m g ~er~teur de ce q uc les Ames ont 

ag111at1on 
L 'Ame des foules dans 1' ;l d . . . 

essentiellement de celle don~ ~n de' r_elig10s1té diffère 
d' , es es1rs sont tournés un autre côte , elle t , . 

. ' es necessa1rement subl' stupide. zme ou 

, Sublime, soit qu'elle acclame en triomphe Jésus . 
Jerusalem, soit qu'elle soulève l'Europe et march: 
so,us le nom de croisade à la délivrance du saint 
Sepulcre. 

JVlais ~r_upide, lorsqu'inspirée par des Torquemada, 
elle voc1fere et hue les juifs traînés au bûcher. 

~ a cause de ces extrèmes est dans le contact psy­
chique de cette foule avec l'action divine ou l'Anima 
Mundi. 

L'union d'une chaîne avec le plan divin est l'appli­
cation des principes psychurgiques contenus dans la 

Science intégrale. Tous les réformateurs antiques 
ont appliqué ces principes ainsi que les Hyérophantes 
égyptiens. Telle devrait être aussi la mission des suc­
cesseurs de Pierre. 

Lorsqu'une assemblée est réunie par un sentiment 
religieux, et qu'elle l'exprime, chacun des éléments 
ressent les sensations magnétiques et psychiques qui 
ont influencé la chaîne dans !'Invisible. Ces sensa­
tions peuvent même devenir matérielles par l'influence 
m agnétique de l'état psychique sur la Yie physiolo-

gique. 



118 L'rnr'rIATION 

Et ces phénomènes die sensations astrales sont 
d'autant plus nets et préciis que chacun des membres 

d'une chaîne est n1oins mêlé à d'autres courants an:i­
logues. A ce point de vue, les couvents cloîtrés sont 
les exemples frappants de cette loi . 

Les Prières en commun constituent le fond dt 
toutes les Religions parti.culières, la Prière solita ire 
est toute la Religion universelle. 

Le Malin est comme un lion rug issant rôdant autour 

de chacun pour voir qui il pourra dévorer , n o us dit 
saint Paul, m ais sa puissance est beaucoup plus 
grande encore auprès des Éggrigons de R elig ions 
constituées auxquelles il s·'assim ile pour les influencer; 

le Spiritus Mundi parle aux âmes collectives pour les 
exalter dans l'orgueil, ce que Dieu ne fait pas. 

C'est pourquoi on peut tout attendre et tout suppo­

ser d'une foule exaltée. 

Mais malheur à la chaîne qui abandonne 1e contact 

du plan divin pour le Spiritus Mundi: 
Dieu ne punit pas, pour deux raisons : 1 ° parce que 

châtier son épouse qu'es1t ou doit être une Église, ce 

serait se suicider de moitié; 2 ° les misères vers les­
quelles entraîne le Spiritus Mundi constituent selon 

la justice le châtiment de. l'abandon du Plan divin . 
La psychologie d'une collectivité est inépuisable en 

découvertes et riche en étonnements, mais son étude 
entraînerait trop loin, aussi finirons-nous sur ce sujet 

par cette révélation évangélique : 
4< Lorsque vous serez deux ou trois et que vous 

prierez en mon Nom, je serai au milieu de vous. » 

On pourrait se demander pourquoi le Christ sera-

.. 
r 
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t- il avec nous J 
orsq ue nous serons assemblés et non 

q uand nous le prierons seul? 
La raison se déa d b . 

. · 0 age es o servattons ci-dessus· Ja 
conscience d~ l'homme veille quand il est seul , rn'ais 
dès que plusieurs se rassemblent (aussi bien physi­
qucme~tq~c spirituellement) cette conscience et cette 
vo]onte d1soaraisscnt au béne'fice d' l , . , une vo onte 
humaine la plus forte qui se trouve dans ce cerclo soit 
a u bénéfice d'une entité invisible. ..., 

. .. 

Nous aYons parlé de l'action de la Prière solitaire 
et collective dans l'InYisible, nous avons indiqué trop 
gauchement l'évolution individuelle de la Prière; 
voyons maintenant qutlles influences provenant de 

l'extérieur peuvent lui être un auxiliaire précieux 
à rechercher ou un obstacle à éviter. 

Il y a d'abord deux principales espèces de lieux où 
l'homme peut exhaler sa Prière: 1° la Nature; 2° tout 
lieu où l'homme a tra,·aillé ou qu'il a occup~, c'est-à­
dire humanisé par sa présence. 

La Nature, constituée par ses Minéraux, ses Végé­
taux et ses Animaux ainsi que les Éléments qu'ils ren­
ferment, ou plutot sur les lieux d'a~tion des myriades 
d'Ames de Vie qu'on a appelés Elémentals, est un 
milieu éminemment propice à la réception de la Prière 
humaine: ses habitants subissent une attraction sym-

th ·que pour ce verbe qui s'élève vers Celui dont plus 
pa 1 • ·1 

. 
5 

obscurément les Elémentals sentent qu 1 s ou n1010 . . 
reçoivent de Lui la vie, la nourriture et la ~1r~ctl0n. 
E~ effet, les êtres de la Nature ont des asp1ratwns et 
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des désirs que le \ Terbe humain est pour ainsi dire 
chargé de recueillir et de traduire à seule fin ct·en pré­
senter à Dieu l'expression. Et tel devrait être le rôle 
de l'Homme en général. que quelques- uns, comme 
saint François d

1

Assises , saint Antoine de Padoue etc 
l • ) 

ont n1erveilleusement ren1pli aux yeux étonnés des 
multitudes. 

Et puis, là où l'homme n'a pas semé les germes de 
sa méchanceté, peut-il y avoir trace de mal? 

l'vlais si la Nature en général est faYorable à la 
Prière, elle l'est à des degrés différents suiYant la 
constitution du lieu, minéraux, vegétaux ou ani­
maux. 

Dans une grotte par exemple, les esprits que d'an­
tiques traditions font habiter les rochers seront très 
peu frappés d'une Prière passagère; leurs sens obscurs 
ne seront presque pas émus par le tourbillon astral 
généré. l\1ais si ce courant naissant v ien t à grandir, 

si la prière s'élance continuellement dans ce milieu 
vierge, de quel dynamisme n'a nimeront-ils pas l'ac­
tion astrale ainsi commencée ! L à et non autre part 
est le secret de tant de visions et d'extases. C 'est pour 
cela que les ermites et les anachorètes venaient dans 
le désert se tailler une demeure dans le roc sauvage. 
De là aussi l'habitation des cellules. (Lire Stanislas 
de Gasita sur les Mystères de la Solitude.) 

Si le rocher est d 1 un si farouche abord , le végétal 
l'est de beaucoup moins, les cotlrants fluidiques par­
ticuliers à ce règne s'assimilent vite à rastral verbalisé 
de l'homme; ces esprits (auxquels autrefois le paga­
nisme adressait un certain culte) sont vivement im 
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pression nés par l d, • , 
. . es es1 rs de l homme et se portent 
i~~uls1vement dans la direction de l'ob3.et de ce 
des1r. 

Mais si_ c'est dans une ambiance animale que s'effec­
t~e la Prière, de quelle puissance énorme, et magné­
ti~ ue et psychique, ne s'augmentera pas le désir d'un 
Patre. par exemple e · , .1. 
qui le connait ! 

, xpnme au m1 1eu du troupeau 

Cette masse de magnétisme animal et les aspirations 
obscures de ces âmes animales (aspirations très réelles 
que les voyants ont perçues sous les images d'une mor­
phologie monstrueuse),ces aspirations animales encore 
insatisfaites par la Volonté Universelle viendront de 
leur appoint ajouter à la puissance psychique du 
désir humain. 

Nous clorons là ces quelques considérations sur 
l 'influence du milieu naturel. Sans doute le sujet est 
immense, inépuisable, l'ébauche en est faite bien 
imparfaitement, mais nous somme persuadé que si 
l'on veut bien y réfléchir, les découvertes de ce côté 
sont innombrables qui attendent encore l'étonnement 

du chercheur. 
A la orotte habitée par l'ermite, à la cellule occupée 

o l . 
par le moine, en tant que lieu sacré, se rattac 1e neces-

sairement le Sanctuaire. , . 
Celui-ci n'est plus, il est vrai, aimanté par le des1r 

exalté de la solitude, ni peut-être par la Prière assi~ue 
. . en revanche la foule des fideles du moine; mais, , . 

qu'exaltent les cérémonies magigues par leurs rite~, 
. , bl. t rattacher à ce lieu le courant collectif v1e::1t eta 1r e 

dont nous avons parlé plus haut. 
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Il est clair que plus fréquen tes sont les cérémonies 

et plus grande l'affluence des fidèles, plus puis ante 
aussi est rai1nantation de lïnflux d i vin. 

Sur ce sujet, nous n ·en dirons pas plus pour l' ins­
tant, laissant chacun libre de spéculer sur ce que n ous 
ayons dit des courants collectifs au xq uels la question 
des sanctuaires se rattache d e près . 

,;\lais si, au lieu d'une g rot te, d' u n e cell u le ou d ' un 

temple, nous entrons d ans un lieu tout à fa it étran­
ger à la Prière, comme une maiso n de comme rce, u n 

cabinet de travail, ou pis encore , une m a i~on de 
débauche, il est clair que l'actio n de la P r ière sera 
affaiblie, diminuée, rendue nulle, étouffée même. 

Pourquoi? 

Nous savons que chacune de n os paroles ou d e nos 
actions influence la Lu mi ère i nvjsi ble, qu'elle déter­

mine en celle-ci des images, des courants spécialisés 
suivant la nature de nos sentiments. Ces reflets de 

nos actes subsistent dans la lumière bien longtemps 

après que nous les avons émis et se fixent au lieu 
où ils ont pris naissance. Ce phé nomène expl iq uc 
en particulier l' impression que donne telle maison 

ou telle place, car ces reflets se manifestent à la cons 
cience par des sensations plus ou moins délicates. 

Eh bien, si nous supposons que dans une maison 
tout à fait étrangère à des aspirations mystiques, où 
parconsfquent la lumière astrale est bien spécialisée, 

uu homme y prie, sa Prière (s'il y peut prier), courant 
et spécialisation de l'astral totalêment opposé à celui 
du lieu, s~ra d ~truite en naissant, toutes les larves 
et les désirs impurs se jetant sur le désir nouveau-né. 

... 
r 
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a ncre mê Il 
d t 1 1

. me est~e e impossible à exprimer en 
e e s 1eux b · e 1 · : 1 n orn que cette Prière soit efficace 1 

* ,,. . 
Nous aYons esquissé à grands traits l'état favorable 

ou non ?u lieu dans les principaux cas, nous y avons 
vu certains obstacles mais ceu~ du d h 

, h e ors ne sont 
pas les ~culs qu'ait à vaincre ou à éviter celui qui 
veut pner. 

Au contraire, les plus dangereux pour lui sont 
ceux qu'il trouve en lui-même: l'Apathie, le manque 
de Confiance, la Distraction sont au moins les trois 
premiers écueils que l'on voit se dresser devant soi. 

Nous allons passer rapidement en revue les moyens 
de les éviter. 

L 'Apathie. qui endort l'Ame et étouffe le Désir, ne 
saurait être trop combattue ; en effet si nous cons i­
dérons que celui-ci est l'origine et l'esprit de la Prière, 
laquelle est d'autant plus efficace et puissante que le 
Désir est lui-mème plus intense, nous verrons aisé­
ment qu'une Prière sans désir est une forme sans vie, 

un arbre desséché. 
L'imagination, en créant en soi la réalisation tout 

idéale du désir ainsi que les moyens d'y pa~ve~ir' _est 
l'auxiliaire le plus puissant pour exalter l aspirat10n 

du cceur ou, à son défaut, la volonté. . . , . 
Que l'on s'attache donc à bien sentir mtène~re-

ment les e[ets et les impressions que donnera~t ce 

ff 
, .. bas et l'enoourdissem\!nt apath1q ue rêve e ectue 1c1- , o 

se dissipera bientôt. ,, ~ d 
A celui qui manque de con11ance, la Lcture e 
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l 'Évangile relative aux pro m esses et en par ticu lier le 
sentiment profond et le souven ir in oublié d"' t " ce te 
parole : « Demandez et vous recevrez, » avec. d 'autre 
part, la conviction ardente en la pui sance de la Foi 

donneront sùrement le courage de den1ander à Celui 
qui yeut bien être violen té. 

Et, de fa it, y a-t-il ja mais eu q 11clque Prière q ui 
nous soif revenue Yide d e bienfai ts ? 

Et si l'imagination n 'a pu être fixée, si la d istrac­

tion persiste, l'exercice d e la l\léditation et d u recueil­

lement dans le silence en Yiendra peu à peu à bou t. 

Nous n'entreprendrons pas de démontrér ici l 'utilité 

de la Prière, et même sa n éce sité absolue, sujet qu i 

nous entraînerait trop loin. 

Qu'il suffise de dire que -vaste est l e dom a ine où la 

soif de la Prière peut trouver ses o bjets. 1\1a is quels 

que soient les motifs de celle-ci , il s ne surpasseront 

jamais par la pureté et l 'élévation les nobles aspira­

tions exprimées dans le Pater ; à des degrés divers, 

ils en pourront approcher , mais cette Prière sublime 

est tellement élevée par la hauteur des l\1ystères 

qu'elle renferme autant que par la pureté des senti­

ments exprimés, qu'il a fallu , pour que nous puissions 

l'adresser au Père,que son Fils vienne nous la révéler. 

Nous essaierons peut-être d 'en dire quelques m ots. 

KADOCHEM. ... 
' 

les Sophistes de l'autre Monde 

ÉPILOGIE SUR DEUX MÉMORABLES DE SWEDENBORG 

Les hommes ont été trompés si souvent par de 
fausses révélations divines, qu'ils ont bien le droit de 
se demandersi Swedenborg entendit et vjt réellement 
ce qu'il raconte de l'Autre Monde, ou bien s'il fut 
simplement victime, comme tant d'autres névrosés , 
d'une série d'illusions provoquées par son tem­
pérament et par ses préoccupations habituelles. 
Beaucoup de nos modern~s psychologues n'hésite­
raient pas à dire, sans plus ample examen, que cet 
illuminé n'a jamais éprouvé que l'impression sub­
jective de ses propres pensées. Savant :t t~éolog~en, 
·1 devait forcément subir des hallucinat10ns ou la 
1 . 
science et la théologie se trouveraient étroitement 

1
. 'e· Bien avant que l'extériorisation du « reflet psy-1e s. . 

chique » fût à la mode, j'avais autr:fois admis assez 
olontiers cette explication, et, 1e l'avoue de très 

v f · 
1
·,avais considéré Swedenborg comme un 

bonne 01, . . 
. dé é ïibré Mais après avoir relu attent1-

myst1que s qui · , ~ 

t et auteur où 1·'avais remarque des pages 
vemen c , 
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yraiment sublimes je fu s a n1cné à réformer rnon 

premier jugement. 
Swedenborg eut peut-être tort de croire que Dieu 

« en person ne» le chargea it, sur la terre, d'une mis­
sion religieuse; il y avait un peu de vanité dans son 
cas ou plutôt une extrême crédul ité ; rn ais i l n'en 
reste pas moins évident, pour tous ceux qui l'étudient 
sans parti pris. que cet homme extraordinaire fut 
s oumis à lïnfiuence d·une autre personnalité que la 
sienne. 

Je n 'entreprendrai pas aujourd ·hui de déYelopper 

les a rguments qui rni lite!1 t en fa,·eur de cette appré­
ciation ; fy reviendrai, je l'espère, dans un autre mo­

ment, car ma conviction sur ce po int est profonde. 

Je me bornerai à dire ici que le caractè re diJJin 
des révélations de Swedenborg n 'est san s doute pas 
démontré, mais qu'un observateur attentif aura bien­

tôt la certitude que ce v isionnaire ne fut ni un simu­

lateur ni une dupe. Il se soumit s in1 p1ement aux 
ordres d 'une ou de plusieurs intelligences occultes, 

qui se proposaient, dans un but louable, de réformer 
le protestantisme sur plusieurs points,n otamrncnt sur 
le dogme de la salvation par la Foi seule ( 1). 

( 1 1 Les protestants raisonnent ainsi sur Ja Foi : « Christ est 
venu sur la terre pour nous sauver par son divin sacrifice . Il 
a donc sau,é ainsi, une fois pour toutes, et racheté tous ceux 
qui croient en lui . Pour être sauvé, iJ faut avoir la foi .en 
Christ, elle seule su ffit. La charité (amour du prochain, 
altru;sme, etc.) ne sauve pas. Nous serons jugés_ no~ pas 
selon nos œuvres, mais selon notre foi ; ca r celui qui a la 
vraie. foi en Christ ne peut faire le mal et il devient fo rcé~1 ent 
~ha~1table. La charité est donc la conséquence de la foi en 
Chn~t, tandis que le contrai re n1est pas vrai. » 
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Swedenborg a toujours soutenu, dans ses nombreux 
ouvrages, cette thèse beaucoup plus laraC' , beaucoun 
plus humanitaire, que l'esprit de l"hor:me est juo~ 

_puis classé dans l'Autre l'vlonde. pour les bons s~­
JOUrs ou pour les mauvais, selon le bien qu'il a fait et 

non selon sa croyance à la Rédemption. Cet ensei­
gne ment, essentiellement moral et libéral, aorandit 
-soudain l'horizon du christianisme réformé ;ar Lu­
ther, au point de faire craquer de toutes parts la 
vie ille Eglise, dès lors trop étroite dans sa monacale 
in tolérance ; il ouvre violemment mille portes de 
salut aux hommes de toutes les religions qui ont 
prati qué la vertu, « rAmour et la Sagesse pour les 
usages ». 

Fait remarquable1 et qui ne doit pas échapper à 
l'observateur. ce dogme nouveau surgissait providen­
t iellcment à la veille de la transformation du monde 
moderne· il appelait les gentils dans l'enceinte 
ouverte de 1a nouye]le Jérusalem, il invirait tous les 
peuples idolâtres, tous les arriérés de la terre aux 
agapes fraternelles d'un progrès moral inapp_ré_ciable. 
C 1était, plus que le vieux christianisme, la relig10~ des 
bra~ ouverts aux croyances de l'Asie, aux sous-Dieux, 
à la métempsycose; c'était le passé expliqué, admis 
et sanctifié dans le temple de l'avenir. 

La métempsycose,Swedenborg l'admet tacitement, 
, 'ère pour ceux qui sayent comprendre, a sa marn , . . 
ui savent comparer certains passages ; rr:a1s c est 

9 , ,cose dépouillée des fables oncntales ; 
une metemp~) . ·1 l 
, ulève discrètement les Yolles, l a 

l auteur en so . , ·,.d 
aspect nouveau, adaptee au ~en1-... u 

montre sous un 
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christianisn1e, mais aus~i terrible cependant que les 
cercles dantesques de la DiJJine Comédie. Il y a là Uli\e 
menace inexorable pour ceux qui ont n1écon nu la loi 
de ramour divin , qui ont n1ésusé de la vie. Cette 
métempsycose ne nous donne pas à croire comme 
l'autre , trop siinpliste, que r esprit du n1cchant s'en 
va directement ani n1 er un t igre, un !:.erpcnt ou un 
monstr€ marin. on , l'évolution de la person nalité 
apparaît ici plus compliquée. Le mauvais esprit sorti 
du cadavre éprouve le désir intense de rejoind re ses 
semblables, il y court au lieu de séjourner déJ ns un 
séjour préparatoire, où attendent patiemment les 
bons et les médiocres ; le mauvais esprit n'attend pas, 
il veut son désir; on lui ou,Te, il se précipite et se 
joint à la légion où il trouve des sympathies ; cette 
« société >> démoniaque fo rme un ensemble, un génie, 
ayant pour tâche, tout comme les génies angéliques, 
de répartir un peu de la vie universelle dans une 
espèce végétale et dans une espèce animale ( 1 ) . 

Comme les bons, ces méchants créent, mais ils 
créent à l'image de leurs pensées, de leurs passions , 
et c·est la source fatale de leurs propres châtiments. 
« Nous sommes des monstres, des ordures », dit à 
Swedenborg l'un d'eux dans certain passage. « Le~ 
rats nous donnent des transes continuelles », dit 

< 1) On peut comparer le génie - s'il est bon il s'appelle 
ange - à un orchestre composé de musiciens dirigés par un 
chef. Tout en conservant leur personnalité, ceux-ci en {?nt 
abstraction, pour n'être attentifs et n'obéir qu'à l'inspiration 
du chef du groupe, interprétant la pensée, l'œuvre du maître. 

1906] 
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ailleurs 
. un avare assimilé aux . 1 . 

ti ennent la vie dan . . , o eurs, qu, entre-
. . sces an1maux ( i) 

Ainsi l'enfer chrét' · 
et la méternps ien se trouye expliqué et localisé, 
plan astral. ycose est replacée logiquement sur 1 e 

~lais je nïnsiste pas . 
d ~ . . ' ce sont de brefs aperçus car 

au. ctad il faudrai t consacrer trop de paoes ' ·, . 
J t , · l o . La revo-u ion gen,a e qu'ont tentée p l'' , . . 
S . j , ar rntermedia!fe de 

\\e< cnboro des e · , • 
• t,, . spn ts evidemment bienfaisants, 

porte.ra ses fruits etbauidera un 1·our vers u . ne croyance 
rat_10 nnelle et rnoraiisatrice toutes nos petites é;oles 
au101urd'hui dissidentes, de chercheurs, de philo~ 
sophcs et de sceptiques s'arrachant un à un des lam­
beaux de la vérité et s'en faisant des enseiones pour 
rall ier leurs partisans. T ous ces lambea~x divers 
co rn poseront un jour la glorieuse bannière d'une 
grande et noble religion dont Swedenborg aura été le 
précurseur. Je dis même que ce sera plus qu'une reli­
gion; car les hommes y croiront et la pratiqueront 
sans qu'elle ait de prêtres . 

Évidemment tout médium n'est qu'un instrument 
inconscient d'une autre force intelligente gui se subs­
titue à sa personnalité normale .. Mais le cas de Swe­
denborg parait avoir été bien différent; car il lui arri­
vait de posséder la double vue, tout en (:Onversant et 
raisonnant avec les personnes présentes. Par exemple, 
c'est ce qui lui advint lors d'un incend ie qui éclata . 

( 1) Ils ne s'y incarnent point, mais ils y sont r7liés par: des 
liens nuidiques, comme la mère_ à l'em~ryon, et ils inspirent 

à 1. · 1 es instincts nécessaires qui portent le reflet des a.nima s . . 
mauv.1ises passions du groupe rnspmneur. 

9 
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auprès de son habitation de ville, tandis qu'il se 

trouvait au loin, en villégiature. Il racontait pendant 
le sinistre les péripéties du sau,retage à ses hôtes , 
tout en allant et venant, très inquiet d'ailleurs sur le 
sort de sa maison g u' il voyait près de brûler. Cet évé­
nement est très connu et je n 'en parlerai pas plus lon­

cruement ; mais il nous révèle un organisme, un tem­
t> 

pérament spécial chez ce voyant en état de vei lle. 

Enfin , en admettant même qu'il den1eur fi.t incons­
cient à d'autres mo1nents , il faut r etenir que S,veden­

borg était luthérien fervent et qu' il prêcha soudai n 

contre sa ·propre religion. Cette attitude laisse sans 

réplique les partisans du « reflet psychique extério­
risé». Fils de luthérien, protestant évangélique con­

vaincu, -voilà que ce prophète nouveau parle et écrit 

un beau jour contre la Salvation par la Foi, dogme 
qui est, comn1e je rai dit plus haut, un des articles 

fonda.mentaux de la Réforme-. Une pareille détermi­

nation reste inexplicable chez le fils d 'un évêque, né­
cessairement pénétré de cette idée orthodoxe depuis 
sa jeunesse; jamais il n 'aurait osé, de son propre 

mouvement, s'élever contre une si ferme croyance à 
un âge relativement avancé (r)., s'il n 'y avait été 
poussé par une autorité supérieure irrésistible. 

D'ailleurs, il y a des choses qu1on n 'invente pas, 

même quand on a .du génie. Et à cc point de vue, 
l'œuvre de Swedenb0rg se trouve plein d 'allusions, 
de définitions, de descriptions, de ra isonnements bien 
propres à étonner les lecteurs les plus superficiels. 

(I) Swedenborg eut sa première vision à cinquante-cinq ans. 

F 

'-t 
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Dans un tableau qu' 'l c . d' . 1 iait un site v · quelle planète l'aut u sur Je ne sais 

, eur nous dép · arbres qui d ernt par exemple des 
l u1nineuse's e~:sa~n. ~ays très froid , portent des fleurs 
est un fi on ~que~s dont le centre, le carpelle, 

oyer servant a murir le fruit . et les homme 
de cette contrée profitent d , s 
h e cet avantaoe pour se 

c auffer sans peine et sans d, o , 
epenses en detournant 

des branches dans leurs habitations Or a' l' , 
' S d · , epog ue 

ou . we enborg écrivait ces lignes, personne ne son-
geait certes à la possibilité de produire dans une 
:mpo_ule de verre spéciale la chaleur et la lumière 
electnques. Pour les contemporains du visionnaire 
suédois, les végétaux dont il parlait alors devaient 
paraître des merveilles chimériques, des plantes de 
féerie. Aujourd'hui personne ne voit rien là d'extraor­
dinaire ; la nature peut bien réaliser, en effe1, sur 
certaines planètes, ce que font aujourd'hui tous nos 
électriciens, quand ils décorent de fleurs artificielles 
à incandescence électrique les salons, les jardins et 
les boulevards qu'ils illuminent. 

Qu 'y a-t-il encore de plus curieux mais aussi de 
plus vraisemblable que ces associations de prêtres 
catholiques, d'évêques et de fidèles dans l'Autre 
.l\'1onde, d'après ce qu'en dit notre auteur? Les pre­
miers arrivants de l'Église romaine, après leur désin­
carnation ne reconnurent point dans le .Monde des. 
esprits le' Dieu des Écritures, les ~rop_hètes _ni les 
apôtres tels qu'ils les avaient imagi~e_, ni 1~. ciel t~ 
qu'ils se l'étaient promis, ni les pla1s1rs qu ils e~p~ 
raient. Ils en conclurent que leur récompens~ ~t~1t 

. , ce qu'ils ne l'avaient pas encore mentee, aJournee par 
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et bravement ils contin uèrent con11n~ par Je passé à 
rassembler autour d'eux des prosél) tes et à ca téchiser 
d'antres esprits. Ils farinèrent ainsi de~ ~roupcs, puis 
un monde qu'ils organisèrent suivant leurs goùts et 
leur foi . Et à force de persévérance, ils réal 1sèren t en 
partit un« ciel» tel quïls le désirJicnt. usant rnême 
de pieuses supercheries pour rcn1 pl.1.ccr le~ ~ai nb qui 
manquaient à leur appel. Il y a 1~1 n1aintenant une 
très puissante Société créatrice, a: ant con<;,crvé la 
tradition de ses rites, de ses offi ce", de "c" conci les , 
de ses dignitaire , de son organisation rcliuicuse 

l_, l. .._, 

cornmc dans l'Église terrestre. Cette Société en,·oie 
même des 1nissionnai res, qu i s'en vont au loin prè­
cher , avec peu de succès d 'a illeurs, car ils se font chas­
ser, paraît-il fréquemment d 'autres Sociétés où, into­
lérants, ils cherchent à do1niner après avoir pénétré 
par ruse. 

Ces peintures curieuses sont toutes pri ses sur le 
yif; on le sent, on le comprend , l'auteur a vu ces 
choses. On ne peut s'empêcher de pen ser : « Oui, cela 
doit se passer ainsi, il ne peut en ètre autrement si 
l'esprit garde réellement l'emprei nte de sa person­
nalité terrestre.» Jamais un prêtre catholique, fidèle à 
sa foi, profondément persuadé qu' il a prêché toute 
sa vie la vérité éternelle, n' avouera dans l'Autre 
lvlonde qu'il ne la possédait pas entière et indiscutable 
depuis son ordination . Dieu lui-m ême ne le dissua­
derait pas, et Dieu ne cherche pas à le détromper . Il le 
laisse dans la suite des siècles s'épuiser en vaines 
recherches, en vains efforts sur les formules sacra­
mentelles usqu'à ce que sans doute une évolution 

r 
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s~a· prod u_ ise enfin dans la masse. des 
1 o ~ mêmes core-

10 1 nna1res associés jus , , 
les fo rce à s' · 1. ' qu a ce que l'expérience 

me incr devant 1', 'd C et les I t ev1 ence. es erreurs 
u tes et les trava . . 11 ' 

, . , ux que es entrainent, sont 
necessaires a la formation d . 
b ien d'aut f l , u Jugement et encore à 

res acu tes. 

~ La V~rité ~e bri_lle pas dans l'Autre l\londe d'un tel 
eclat quelle Illumme inYinciblement l'e . d . spnt e ceux 
qui se sont toute leur \·ie conÎlné dans l'oroue·1 d 
1. , .. b 1 • ans 

cgo1sme et dans la créduli té superstitieuse, les trois 
g rands défauts des prêtres de toutes les relioions. La 
Vérité brille, mais il y a des intelligences ;ellement 
épa isses qu 'elles ne peuvent en être pénétrées. Et il est 
intéressant de lire dans Swedenborg les objections 
que lui opposent cenains esprits qui tiennent surtout à 
rester dJ ns leurs erreurs et dans leurs vices. Il en est 
qui nient même obstinément l'immortalité de l'âme, 
fa ntaisie qui ne manque jamais d 'amuser beaucoup 
les lecteurs superficiels, nourris de préjugés et per­
suadés que dans l'Autre Monde cm doit comprendre 
tout de suite qu'on ne meurt plus jamais puisque l'on 
est mort une fois ici-bas. Cependant rien de plus 
facile pour un athée matérialiste deYenu esprit que 
de soutenir tout le contraire. Il dira que, s'il est mort 
une fois déjà comme homme incarné, rien ne prou,·e 
C:JU'il ne mourra pas un jour comme homme désin­
carné pour rentrer dans le néant. Cela lui permet, 
comme on le voit, de conserver indéfiniment une 
opinion philosophique identique à celle quï~ profes-

. la tei·re Quand même il verrait Dieu - ce sait sur • , 
. 't .1 n'arrive pas - il pourrait encore pre-qu1, parai -1 , 
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tendre, comme le font certains esprits, qu'il existe un 
Génie très ancien, devenu très puissant, m ais 

, d . l ' que 
rien ne prouve qu on 01ve adorer et le reconnaître 
pour Dieu . 

Toutes les opinions se trouvent ainsi représentées 
dans l'Au-delà et réunissent des partisan s. Les crrou­

pes hostiles s'éloignent les uns des autre les ar; upe 
) t1 s 

sympathiques se rapprochent , c'est-à-dire qu'il s com-
muniquent. 

Il existe aussi des esprits qui ont si peu d'intelli­
gence qu'ils ressemblent presque à des choses inertes, 
et d'antres au contraire qui ont acqu is tant de sou­
plesse, d'habileté à raisonner quïls s 'en servent pour 
contredire tout et nier l 'évidence. Ce jeu pernicieux 
finit parfois par fausser complètement le jugement, et 
leur aveuglement est un des cas les plus curieux des 
aberrations du « n1ental » dan s le 1v1on de des esprits . 

(A suiJJre. ) L EC0.\1TE. 

(Sui te.) 

Dans son Essai sur les Lettres d'Jlorace vValpole 
à sir Horace lvl ann, le lord Macaulay nous montre 
q ue la plus grande partie des adversaires du fr.·. angli­
can \Valpole, premier ministre du fr.·. Georges 11 , ex­
pupille du fr. ·. Désagnliers, étaient en relations 
directes avec Ie Prétendant, et quand on recherche les 
attaches maçonniques de ces personnages, on se trouve 
inévitablement toujours en présence de maçons écos­
sais ou de maçons anciens d'York. 

Au sujet d'York, trois exemples peuvent suffire : 
Bathurst, qui avait été Grand-Maître de la Grande 
L o(J'e de toute l'Angleterre (Grande Loge d' York ) en 

17;6; Edouard Thompson, qui l'avait été en 1729; 

e.tlè docteur John Johnson 1 qui l'avait été en 1733, Ces 
trois hommes, restés attachés aux anciennes Cons-
. . maçonniques furent des adversaires achar-t1tut1ons , . . , 
é d f . vValpole maçon du parti anglais depen-n s u r. . , . 

d d te, me moderne des fr.·. Désaguheri et ant u sys 
Anderson. 
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Parmi les maçons écossais , nous pouvons mention­
ner le fr.•. comte de Ivlarchmont ~Patrick HuineL 
men1bre dela Loge d'Edimbourg ( r); lefr.· . \Yill iain 
Go,Yer (comte de Sutherland; qui avait épousé la fille 
ainée du fr.·. David \\-emyss (2 ; le fr.·. duc de 
.Montrose; le fr.·. comte de Cbe~terficl<l r Philippe 
Dcrmer Stanhope), de la 1-lorn L odge de Lon dres (3 ) ; 
le fr.·. Alexandre Pope, ami du fr.·. Rmnsay ~ le 
fr.·. J. S,Yift, ami de Bolingbroke, etc. 

Nous avons vu, dans un précédent chapitre, que, 
depuis 1734, une conspiration nouvelle en faveur de 
Jacques III était corn mencée, correspondant à de 
nouvelles disputes soule,·ées et entretenues dans la 
Grande L oge de Londres dite d'Ang leterre. 

Or, le roi Georges II , élève et ami du fr.·. Désa­
guliers, avait une trop bonne police occulte pour igno­
rer tout à fait les agissen1ents des adversaires de son 

architecture privée; et il était trop rusé pour ne pas 
savoir trouver lP: moyen d'en triompher. 

( 1) Ce comte de Marchmond avait été un traître à la cause 
des Stuarts; il a été accusé par Lock.art d 'avoir trahi simple­
ment pour de l'argent. 

(2) David \\7emyss, dit lord Elcbo, fut de l'affaire de 1745. 
Son père, Jacques, comte de Wemyss, fut Grand-Maître en 
Écosse en 1743. 

(3) Le fr.·. comte de Chesterfield était un ami de Pope, de 
Ramsay et de Montesquieu. Étant ambassadeur à La Haye 
en 17 3 r, il avait décidé François duc de Lorraine, futur duc , ' 
de Toscane, puis empereur et père de A1arie-Antoinette, a se 
faire initier. Une loge occasionnelle fut tenue à ce~ effet à 
La Haye, et le fr.·. Désaguliers, prêtre catholique anglican, alla 
Ja présider, accompagné de plusieurs délégués de ~ondres. 
Vannée suivante le duc François catholique romain, reçut 
1,. ' ' d initiation complète chez le fr.·. Walpole, en présence u 
major-général Churchill et du Révérend Thomas Johnson 
(Gould, II, 282-83 et 388; et Preston, p. 247). 

FECILLES MAÇO.:-; ;--; (QUES I '3
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. ~ c moyen , si souvent mis en pratique par les ooli­
t1c1ens et les policiers habiles, fut si mple : le r~i se 
querella à cou d . 

. . ps e grosse caisse avec son fils Fréeé-
nc, pn nce de Galles, et tous les ennemis de Georoes II 
frères écossais ou d' York, Jacobites. soldats des S;uart~ 
et romanistes conspirateurs, coururent comme des 
enfants se fai re inscrire chez le prince. ~aturelle-
1ncnt il s'ensui\'it que la dynastie hanovrienne se 
trouva - corn me dit Macaulay - fortifiée plutôt 
q1ia.ff aiblie par la dés-union apparente de ses deux 
principaux membres ( 1 ) . 

Ces sortes de désunions tapageuses, qui permeltent, 
des deux côtés à la fois, de tuiler gentiment Jes adYer­
saires des deux camps opposés, sont trop connues, 
même dans la maçonnerie politique de nos jours, pour 
que je puisse me dispenser d'insister sur ce sujet 
délicat. . 

Vers le même temps, le 5 novembre 1737; dans une 
Loae occasionnelle tenue exprès au chàteau de Ke"·, 
l'aicien initiateur de Georges Il lui-même, le Révé­
rend fr.•. Désaguliers (qui ne se fatiguait pas d'atti­
rer dans le parti anglais de la nouvelle dynas.tie tous 
les princes et grands seigneurs cosmo_poht~s ou 
indigènes dont l'influence ~ouvait être utile) se: Ya 

donner l'initiation maçonnique au fils de son Auous~e 
. , t-a' -d1' re au prince de Galles -- et cela en pre-am1, ces . . , . 

du fr . comte Inchiquin (O'Brien), qui eta1t 
sence · · i\l ' . d l ambre et avait été Grancl-1 aitre aentdhomme e sa c 1 
b 

( I ) Essais, édit. Beaudry, p. 230. 



en 1727, et des fr.·. lord Baltimore , colonel Lumley, 
major Ivladden, etc. ( I ) . 

Oui, parfaitement, au plus fort de la d ispute avec 

son père, le prince de Galles jura it su r Ja Bible fidélité 

absolue au Roi; il continuerait m ieux que jamais à se 

conformer aux lois de son pays il n e participerait à 
aucun complot ou conspiration contre le gouver­
nement- et même, au besoin , su ivant à la lettre les 

Instructions de !'Ordre, il d énoncerait au Roi ou à son 

Conseil tous les traîtres qui auraient Ja sott ise de lui 
faire des confidences !. .. 

En F rance, le premier Grand-Maître, le fr .·. Charles 

de Derwentwater, petit-fi ls de Charles Il , avait été 

remplacé, le 24 décembre 1736 , par le pseudo-comte 

d'Harnouester ,2), et justement, vers la fi n de 1737, ce 

soi-disant comte d 'Harnouester étant sur le point -

raconte-t-on aux maçons français désireux d 'apprendre 

autre chose que des signes - de retourner dans sa 

patrie, convoquait les L oges en une Assemblée géné­

rale pour procéder à l'élection de son successeur (3). 

Vous pensez bien que la Loge de la rue de Bussy, 

cette fameuse Loge n° go qui tenait ses assises dans 

I hôtel de feue Sa Grâce la duchesse de Portsmouth, 

ne fut pas oubliée dans la convocation. 
· On comprend aisément que, dès l' instant que le 

( 1) ffistory of Freemasom·y, Gould, II, p. 3g 2 ; Preston, 
p. 256. 
,.(2) Cette date du 24 décembre 17 36 est donnée par 
l 111.·. fr. Ragon 3 3" ( Orthodoxie maçonnique , p. 40). 

(3) Précis hist. de la Franc-maç. , par l'iJJ. ·.fr.·. Bésuchet, 33• 
t. I, p. 29-30, t:t II, p. 138. - Orthod. nuzç., par l 'ill.·. fr.·. 
Ragon, 33", etc. 
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c-~ rd mal Fleury , . 9 
d 1 . . s arrangeait en secret aYec les frères 

d
~ a . colnsp1ration, il était très adroit de leur part 
avoir 'apna d 

, 
1 

,. r-' rence e ne plus vouloir d' « étranaers >, 
a a tete de la m . . . o 

. açonnene « française» dirigée par le 
P.~rt1 des Stuarts, tandis que le cardinal Fleurr, Jui, 
s e1ev~nt contre cette association, aurait l'air de ne 
You loir aucun Français à la te"te d,u . . . ne conspiratron 
con tre une puissance amie 1 

Il est généralement attesté, par les grands et illustres 
h istoriens maçonniques de France et de Navarre, que 
Je pseudo-Harnouester - suivant l' usaoe adopté en n 
Angleterre par les Grands-1\1aîtres sortants - désima 

i:) 

lui-même son successeur; mais combien de macons 
> 

français, parmi les plus érudits, savent que, presque à 

la même heure, Monseigneur le duc d'Epernon et 
d 'Anti o, arrière-petit-fils de la bonne l\1rne l\lontes­
pan et petit-fils de ce trop célèbre duc d'Antin qui 
avait été associé aux prouesses financières de !'Ecossais 
Law, recevait l'initiation maçonnique dans une Loge 

n° 1 3 3 tenue au château d'Aubigny, et que cette 
initiation lui était donnée par le fr.·. Charles, duc 
de Richmond, ex-grand-maître de la Gran,de Loge 

d'Angleterre, propriétaire de l'hôtel occupe par la 
L oge no 90 de la rue de Bussy, et petit-fils de Charles 11 
et de la policière française connue sous le nom de 

duchesse de Portsm00th ( 1) ? ... 

château d'A.ubigoy existait depuis I ï35. 
( I ) La Loge no I 3J du i d Grand-Maître de la Grande Loge 

Le fr ... comte de ra~' or 'o é en avril t 735, une députation 
dite d'.•1nglete_rre,ava~ e~o~rbi.,ny (Illustrations of il/<1sonry , 
.à l'eiTet d'ouvrir une looe; . Goould dans son Hist. oj Free­
Preston, p. 25 3). 3 1:e:~i~nne, pdr in:td\·crt~rnce s:tns d-oute, 
AfaSQil rJ ·, Il, P· 1-J. • 



Je glisse sur le degré de parenté qui a pu exister 
l f duc de R ichmon d et le · d entre e r . ·. ~0 1- isant 

fr ... comte d'Harnouester ; je n1c contente de faire 
obsen·er que, peu de jours ap rès l'initiation d u duc 
d'Antin par le fr. ·. d uc de Richn1ond et d'Aubianv 

b Jl 

le soi-disant fr .·. comte d'Ila rnoucstcr, à la Ycille de 

s'éyanouir dans la f urn ée des colossaks n1yc;tifications 
populaires , proposait aux. Loges de Paris d\~lirc le 
fr.·. duc d'Antin à la Grande-i\laitrisc ( r ,. 

Cette élection prit place le 2+ juin 1738 (2), c'cst-à­
dire deux. mois après la Bulle In EmuzenLi du pape 
Clément XII ; et les historiens français de l'Ordre 
racontent, avec un ensem ble parfa it, qu'à cette occa­
sion le fr .·. Ramsay aurait fait, deYant l 'Assem blée 

électorale, un magnifique discours, don t je suis heu­
reux de pouvoir détacher les passages sui van ts : 

« Nos ancêtres , les Croisés, se rassemblèrent de tou tes 
les parties de la chrétienté dans la T erre Sai nte, désiret1x 
ainsi de réunir en une seul e F raterni té les individus de 
toutes les nations (3). Quel les obligations ne devons-nous 
pas à ces hommes supérieurs , qui , dépo urvus de g rossiers 
intérêts égoïstes, sans même écouter la tenda nce in née à 
dominer, imaginèrent une telle insti tution , dont le but est 
d'unir les esprits et les cœurs, en vue de les rendre 
meilleurs et de former, dans le cours des âges, un Empire 

l'initiation du duc d'Antin au château d 'Aubigny par Je fr.·. duc 
de Richmond . ..,_ Les Constitutions d'Andersen de 1738, p. 194, 
disent que la Loge d ' Aubigny fu-t fondée le 22 août 1735 · 

(1J Lire tous les classiques auteurs maçonniq ues de France 
et de Navarre. 

(2 J Date donnée par tous les auteurs maçonniques français . 
(3) Selon le discours, il s 'agit bien d ' une Fraternité chré­

tienne et non d'une autre, et ceci s'accorde à peu près avec 
les retouches faites en 1738 par le fr.· . Anderson dans ses 
Constitutions de 1723. 

FEl'. ILLES ~IAr:o:-.-xiQ•·r.s 
. . r . · '-' •~- I 4 I 

s p1ntue\ où ~ans d · . 
di vers Etats' .) er~ger aux devoirs \'anés exigés p:ir les 
de bcauco~ un noU\ ~au peuple sera créé, qui, composé 
. p de nations, pourra en quelque sorte les 

cl ime!1ter toutes en une seule par le lien de la \·ertu et de 
a science (, ). 

«. · · La seconde chose requise dans notre société est la 
profonde moral_e: Les ordres religieux fu rent établis oour 
rend~e le_s ch.retiens parfaits , les ordres militaires pour 
leur inspirer I amour de la \'raie gloire ( 2), et l'ordre des 
f~ancs - maçons pouï rendre les hommes aimables bons 
:'l~yens. bons sujets. inviolables dans leurs pro,;1esses, 
hdeles adorateurs du Dieu d'amour, amou reux de la vertu 
p lutôt que de la récompense ... 

« Ainsi les obligations qui Yous sont im postes par 
l'ordre sont. .. de sacnjier tout ressentiment personnel e 
de s'attac her à tout ce qui peut cvntribuer à la paix et à 
r L-nité de la société (3) . 

« ~ ous avons des secrets (4) ; ce sont des signes figura­
tifs et des mots sacrés composant un langage quelquefois 
muet, q uelquefois très éloquent, dans le but de commu­
niquer aYec un autre aux plus grandes distances et de 
reconnaître nos frères de n'importe quelle langue (5). 

« Le nom de franc-maçon ne doi t pas être pris dans un 
sens littéral orossier et matériel, comme si nos insti tu­
teurs avaient b été de simples ouvriers en pierre ou des 
génies pu rement curieux visant à perfcc_tionner l~s. arts~ Ils 
; t . t non seulement habiles et architectes des,r~u:s: de 
\; aien b · · I t ucu · n de consacrer leurs talents et leurs_ iens a . a cons r_ . u. 
temples matériels, mais aussi des pn nces religieux et 

, 1 . h ·que mais théosophie chrétienne: ceci 
( 1) Systemc t 1eosop 1, • , 

découle de la phrase precedente. défendre les armes à la 
C, • d ·e pour propa"er ou , (2) est-a- 11 . 0

_ • dans quel éYangile trouve· 
. l'architecture chrétienne' mais 

main, · d r é ée ;i 

t-on le droit de se s_en '!r e ç~ nnique des Stuarts était en 
(3) A noter que l action ma . 

. . fl o ante aYeC cet art icle. . . 
contrad1ct1on ao~ . Ramsay les ré,·élait -tl ,1 son 

(-1-) Étant calboliqu\ ~~~It~
1
i~n nécessaire ? . , . 

confesseur - et cela e eux secrets ne seraient qu un s~ s_-
( 5) Pour Ramsay, les fam , les membres de l'Smpire sp1-

tè me de correspondance entre 

rituel. 
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ouerriers qui voulaient éclairer, édifier et prot, 
b , e0 er le 
T emples ,i Yants du Trc~-Haut ( 1). 6 s 

(< A l'époque des Croisades en Palestine beauc . . ' . ' oup de 
Princes seigneurs et c1 toyens s assoc1èren t entre 

' ' 1· l T eux firent vœu de retab 1r e emple des chrétiens en T ' , , , , 
1 

erre 
Srunte e~ s enga?e~e_nt a. s e:11p _oyer à ramener Jeur archi-
tectu re as~ pnm1t1':'e 1nst1tut1on (2 ) . Ils convinrent de 
plusieurs s1gnes anciens et de mots symbo liques tirés d 
fond de la religion, afin de p0L[}IOir se r econna itre par, ~ . 3 7ll 
/es païens et le~ sarrrrnz ns ( ) . Ces signes et ces mots 
étaient communiqués seulement à ceux qu i promettaient 
-solennellement, et mème quelquefois au pied d e l'autel de 
ne jamais les révéler. ' 

(< Cette promesse sacrée n'était cependant pas un ser­
ment exécrable, comme on l'a appelé (4), mais un res­
pectable lien destiné à unir les chrétiens de toutes les 
nationalités en une seule confr :iternité ( 5). Quelque 
temps après, notre ordre s' unit intimement avec les ch e­
valiers de Saint-Jean de Jérusalem (6). Dès lo rs, nos Loges 

(!) Arant l'action de Henri VIII, reprise par la reine É lisa­
beth, c~est-à-dire ayant Je reJ·et du romanisme en An °lc.te rre 0 , 

les T emples anglais étaient n aturellement cathol iques romains, 
et ils étaient édifiés et p rotégés par le s princes, les r e lig ieux 
et les guerriers q u i patronnaient I'Ordre m açonnique. 

(2 ) N~n par la persuasion évangéliq u e, mais par les armes. 
Ce passage montre que la Fraternité qu 'on voulait dans le 
m onde était u ne F raternité c hrétien ne, et l 'i n tention de l'au­
teur du discours se manifeste : La T erre sain te , c·est l'Ang le­
terre, et le T emple à rétablir , c'est le christianisme de Rome. 

(3) Mais les Croisés portaien t une croix sur leur p o itrine. 
C'était un signe t rès -visi ble. Sï l ne s u ffisait pas, c'es t donc 
qu'il devait y avoir u ne Fra t ern ité ch rétie n ne invisible et su pé­
r ieure a}ant des membres dans les d e ux armé es eooe mies, 
comme au jourd'hui il y a d es L oges militaires dans les armées 
appelées à se combatt re, L oges d ont les mem bres se recon­
n aîtront aisément sur les champs d e bataille. 

(4) Allusion, sans doute, à la q ualification donn ée par quel­
ques historiens au serment d es Templiers. 

(5) T h<'.!osophie chrétienne ... en commençan t par rétablir le 
T em ple des fidèles chez les .. . Infidèles. 

(6) Dans ses I llustrations of Mason ry, p. 18 1 , Je fr. ·. P:es­
ton assure que, sous Henri II d'Angleterr e , le Grand- 1\'la itre 
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pn rent Je nom de L 143 
se ~t d 'après l'exem ~re; de Saint-Jean (1). Cette union 
qu ils rebâtirent le s:Co do}né par les Israélites, qui lors­
la truelle et le mortier n e~ple, maniaient d'une'main 
b o uclier (i). et tenaient dans l'autre l'épée et le 

<< Les rois, les princes et sei . 
propre pays et y établi g~eurs revinren t dans leur 
temps des dernières Croi::Jt d~fférentes Loges (3). Au 
déjà érigées en Allemaone esj taucoup de Loges étaient 
ens uite en Ecosse, à cau~e de~ _,e, _Espa~ne, F rance et 
Français et les Ecossais p detro_ne all1ance entre les 
Rites furent néglioés en .. be/r egr;.s, nos _ Loges et nos 
quoi parmi tant d~h- t . uco_up endro1ts. C'est pour-

' 1s oneos qm ont · , 
ment ceux de la Gr d B ex~Sce, ce son t seule­

d ,.... an e- retagne qui parlen t de notre 
or re. '1...,ependant, celui-ci conserva sa splendeu . 
~eux d entre les Ecossais à qui les rois de France co~l~~:t

1 

urant tant de siècles, la garde de leurs auous tes per~ 
s onnes. 0 

« ~~r~s les déplorables mal?e~~s durant les Croisades, 
le de_renssement des armées cnretiennes et le triomphe de 
B e n a ocdar, sultan d'Egypte, lors de la huitième et der­
nière croisade, le grand prince EJouard, fils de Henri III 
d'Angleterre, ·voyant qu'il n'y avait pl □ s aucune sécurité 
pour ses frères dans la T erre Sainte, d'où les troupes chré­
tiennes se retiraient, les ramena tous, et cette colonie de 
frères s'é tablit en Angleterre (7). Comme ce prince était 

des Templiers administrait ]'Ordre maçonnique dans ce 
royaume, et, p. 200

1 
qu·en q.85 les maçons anglais étaient 

sous le patronage de !'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem qui 
assenblèrent une Grande Loge en I Soo. - Cla,·e!, p. go, 
affirme qu'en 1 1 55 les Loges anglaises étaient sous J'admin 1s-
tration des Templiers. 

( 1 ) Les UniJ,ersal Masonic Calend~rs ~oas donnent comme 
certain qu'une Loge de Saint-Jean ex1s_taLt_ à G!ascow .e~ 1190 .. 

(2) Quiconque se sert de l '.épée, avait dit Jesus, penra par 

l'épée. . . . 
(3) Aucun doute à cet égard, et ~l est cl.:u~ _que ces roi~, 
· s et seianeurs avaient, en architecture spmtu.elle et poh­

ii~~~~ d'autre~ connaissances que celles de simples ouuiers 

maçons. nme les colonies de fri!.-es qui s'établirent 
(4 ) C'est un peu coi • 8 

France avec Jacques II, et cnsu1te en 170 
de nou,·eau en , d 

5 , s les insuccès du Prctcn ant. et r 71 apre 



L'INlTL\1 IO:"r 

doué d'héroïques qualités et aimait les bea u x-arts 
1 d d . . t se déclara Protecteur c notre or re, I u1 concéJa de nou. 

Ye::1ux priYilèges, et ~lors les ~em ~r~!:> de c~ttc Frate rnité 
nriren t le nom de Fi_a ncs-m a<io ns, S UI\ ant ain~1 1 ·exem p ie 
d.onntS par leurs ancctres ( t ). 

,, Depuis cc temps , la ~rande-Brct~gne devint la tête de 
notre ordre, la c0nsen·atrice de nos l01~ et la dépo ,i taire d 
nos secrets . Les d iscordes religieuses d ;:1.,a/c,__ qw enz~ 
barrassèn.:nt et déchirèrent l'Europe l7.ll st!i,11.-me ,·iècle 
furent cause que notre ordre d(.~éni:r z de la noble~se de 

·son origine(~ )- Beaucoz:J! d~ no) Ritt!s .et ll(:,ages qui 
étaient contra.ires aux preJ uges des te1,1p,;, turent chan crés 
déguisés, supprimés (3) . C'esL aiusi que beaucoup de

0

120; 

frères oublière;zt, comme les anciens Jlllf'\ . tespnt de 
nos lois et n'en retinrell t seulement que /l1 /ett,·e et la sur-
face . L ES CO.\t.\Œ'.\CE.\lENTS D 'u;--; RF\l~ DE ON r Dl J \ E( LIEL . . IL 
EST SEULDlE'.\T ~I~CESSATRE DE CO'.\Tl\,lJI R Fr DE R \:\IEJ\'E R 

ENFIK CHAQUE CHOSE A so;-.; OR[Gl~ELI E l'\STITT 0 T IO~ ( 1 l. Ce 
t,·avail ne peut êt;-e difficile dans un Etat où la R elif[iOn 
et le Gouvernement peuvent être seulement j~1.1•orables à 
nos Lois ( S) . 

(1) Le fr.·. Édouard Jer, fils de H enri III , Youlut place r le 
fr.·. Baliol sur le trôn e d'Écosse, afin d·en faire une so rte 
d'intendant à son usage. Mais u ne g uerre éclata bientôt entre 
eux, après toutefois q ue le fr.· . Baliol ~e fût fait rcleYer de 
son serment de üdélité par Je pape Boniface VJII. Le fr.·. 
Édouard Ier s 'empara donc de l'Écosse, mais à son tour il fut 
battu par le fr. ·. Robert Bruce, qui, un peu plus tard. assisté 
des cheYaliers Templiers prosc ri_ts d 'Angleterr e et d'un reu 
partout, chassa Édouard II de l'Ecosse et monta sur Je i rone 
écossais . 

(2) Le fr.·. Clavel, qui semble être un adYersaire de Ramsay., 
assure que la Réforme de Luther (laq ucl le n'a rien de co~­
mun avec le catholicisme anglican professé par les rois an~Ja,s; 
avait porté un coup mortel aux associations m açonniques 
,llist. pitt. de la Franc-maç., p. 85). 

{3J On sait, par ce que j'ai montré des Anciennes et_ de_s 
Nouvelles Constitutions, quels ont été ces changements, degui-
sements et suppressions. Je n'insiste pas . . . 

(4J C'est clair : au respect des Anciennes Con~ututwns 
maçonniques et à J'architecture romaine qu'elles avaient cou­
jours imposée. d • 1 

15) Le gouvernement français l'a dit par la voix du car 1113 
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« Des îles Britanni ue ' 145 
~::~~1ce ( ,), sous le\è:~e' c1;'ptoy~l i·epasse à présent 

uma nité anime us aimable des rois(21 
tè!·e d'un mentor qui a !-~~I;\ les venus, ,et sous le minit 
f,zner de plus fabuleux (3) s~tout ce qu Oil pouJJait ima-

amour de la paix (4) d . ans cet heureux âge où 
n t · ( est even u la d . a zon la France) vertu es heros cette 
deviendra le cent1·; udnel_desd plus spirituelles de l'E~rope 

e or re ( 5) ... » , 

11 me paraît de toute évidence qu'un d' d 
gen , l . , tscours e ce re, ou a vérite est exhibée à , 

' ê peu pres sans voile 
n a pu tre destiné à la publicite' pa ' 

d r son auteur pré-
ten u ; a~tre~ent, il faudrait admettre que le fr .. . 
Ramsay, a qui on l'attribue, n'était réellement, sous 
des apparen~es de catholique romain et surtout depuis 
~on reto~r d _Angleterre en I 730, qu'un agent anglais 
Jouant tres bien la comédie et préparant un vaste tra­
quenard à l'intention des ennemis de Georges II, l'ex-

Fleury : <~ C'est entendu, à la première occasion » ... Et l'au­
teur du d1scours nous affirme que c'est déjà commencé. 

( r J L'Art Royal était connu en France avant, mais on com­
prend ici qu'il s'agit de l'Arl de continuer le remède com­
mencé. 

(2) Il commençait alors, en e!Iet, à deveni r fort aimable 
non plus pour la Reine sa femme, mais pour la comtesse d~ 
Mailly, grande amie de la comtesse de Toulouse, veuve d'un 
Louis de PardaiJlan et mère du fr.·. duc d'Antin, Grand-Maître 
(Voir la Vie privée de Louis XV, par Moufle d'Angerville, 
Londres, 1783, vol. 11, p. 33 et suiv.). 

(3) Le plus fabuleux était, non pas d'être gouverné par la 
princesse de Carignan, mais de se poser en ~ntimaço~ et 
d'écri re : Le roi ne veut pas, quand, au contraire, le roi et 
son mentor le voulaient. 

(4 ) Les protestants français, à qui l'on ne cessait pas de 
donner la chasse, en ont su quelque chose. 

(5) Tout ce qui précèse est traduit d'une partie _du discours 
dit de Ramsay publié par le fr.·. Goul? en anglais: Je n~ me 
s uis pas reporté aux auteurs maçonmques français qui oat 
reproduit ce discours - et pooc cause. 

1 ) 
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pupille du fr .·. Désaguliers, prêtre catholiq ue :inglican 
Cependant un mauvais farceur - éle, é peut-être à 

l'école machiavélique de s rédacteurs du pan1 phlet de 

1724 sur les pseudo-Gormogons - trouva le inoyen 
vraiment extraordinaire de découvrir dans un tiroir à 
secrets le manuscrit de ce fameux discours. et il le 
rendit publ ic en le faisant imprimer (prolz p udor !) 
dans l'A lmanach des Cocus de 17-+ 1, sou~ le titre de 
Discours prononcé à la réception de Francs-J..1acons , 

par Jvl onsieur de R ... , Grand-Orateur de /'Ordre ( 1 ) . 

« Le fr.·. Gould , qui , en a qualité de grayc per­
sonnage anglais n'a pas saisi le sen ni l.1 portée de 
cette plaisanterie d'un goùt douteux, fait observer 
que ce discours était suivi d'une reproduction des 
Statuts maçonniques « alors en usage en France » et 
cite, avec une imperturbabilité prodigieu~e, l'a rticle 
suivant, dû à coup sûr à la plume du m 1~1ne farceur: 

« Chaque incrédule braillard (br awlt1r) qui aura parlé 
ou écrit contre les saints dogmes de l'ancienne foi des 
Croisés sera pour jamais exclu de !'Ord re 2 ). >) 

Et indigné de la belle manière devant une parei lle 
intolérance et une telle menace d'exco1n n1uni cation, 
le fr . ·. Gould s'écrie : « L'ancienne foi des Croisés 
était le christianisme et les protestants sont chré­
:iens ! » ... C'est vrai· mais la fo i des Croisés n'était 

' pas le christianisme de Luther ni celui de l'Eglise de 

r 1 ) J 'ai. eu cet Almanach sous les yeux, l'a n derni~r . à 
L~ndres ; Je ne pris pas copie du discours que je lus en fran · 
çais et que ïai trouvé reproduit e n angla is dans Gould. 

, ~, flist. of i\,fasrmry, Gould , Ill, p. go. · 

. FEt;ILLES AIAÇOK:-;JQUES 

Henri VIII ou d'El' i47 1sabeth ', · . 
quand on fait de l' 1-I' . ' ~ eta1t - il faut tout dire 
n isme des pape . 1sto1re impartiale - le christia: 
les ... Infidèles s( g) u10ordonnèren t les Croisades contre 
1 

1 · r pour le h · · es Protestants l h, ~ c nstianismc papal 
) . ut en ens de • ' 
tg ues anglicans g . l , meme que les catho-

u1 es per ' , , 
aussi, des Infidèles l d. s~cuterent, etan t, eux 
. , e 1scours dit de R 

tique ou non pièrre . , amsay, autben-
• 

1 b OU pas p1eoe t · 
va1 t mieux l h b ' me tait on ne pou-

. es c oses au point. 
Le fr · G Id 1 · , . . . ou u1-même a observé . 

cta1t une sorte de d, que ce discours 
Révérend fr . emarquage des Constitutions du 

I 
c . . Anderson; la seule chose chanoée 

outre a iorme de style o ' 
. ' est une broderie autour de la 

g uest1011 d 'une nouvell C . d , , . . e roisa e a entreprendre (2) . 

L _arlegrnn qui eut la bonne idée de dire la vérité 
en n ant sous cape et de la publier en manière de dis­
cours de 1\11. de R ... ' Grand-Orateur de J'Ordre dans 
l'A lmanac/z des Cocus1 savait manier l'ironie' à la 
façon de Monsïeur de Voltaire, d'ailleurs grand ami 
des Stuarts et du fr . ·. Ramsay ; mais le fa it même 
d 'une publication de« secrets maçonniques» dans un 
recueil aussi libertin et aussi ridicule que celui-là 
montre trop quelle fut l'intention du ou des machina­
teurs de cette affaire (3). 

( r) C'est au Concile de Clermont, en r 405, que fut annoncée 
la. première croisade et qu'on decida un appel aux princes 
chrëtiens. Le pape Urbain Il présidait ce Concile, et c·cst un 
Bouillon qui commanda 1a première croisade. - On sait que 
Je fr.·. Ramsay. devenu précepteur d'un prince de .Turenne, 
fut a u mieux avec la famille des B011illo11, et il y a ici matit!re 
à réfléchir au sujet du clwp itre de Clermont qui a continué 
le système dit de Ramway. 

(2) Hist. of Maso11ry, Gould, lll. p. 89. , , . 
( 3) [) est certain q uc, sous des dehors d homme sen eu:._ et 
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Au reste, ce qui demeure bien prouvé, c'est qu'en 
juin 1738, on préparait parfaitement en secret la Croi­
sade; et cette action, qu'on ne saurait effacer de l'His .. 
toire, marque assez clairement que l 'écha nge de lettres 
entre Ramsay et le cardinal Fleury en 1737, la Bulle 
Jn Eminenti d'avril 1738, la publication an ti-maçon­
nique ordonnée par le lieutenant de police Hérault, 
la réponse attribuée à Ramsay et qui ne fut peut-être 
que la reproduction de son soi-disan t discours, l'arrêt 
de l'Inquisition ordonnant le I cr janvier 1739 de brûler 
cette réponse, n'ont été que de la politique tirée au 
cordeau et de la pure mystification. 

Mais admettons qu'on puisse avec succès démontrer 
le contraire de cela, admettons volontiers la réalité de 
ces choses; en ce cas, nous nous trouvons inévitable­
ment en présence de ceci : la Maçonnerie étant UNE 
derrière la toile, même du temps du discours dit de 
Ramsay, les divisions et querelles maçonniques, la 
diversité des grades, l'imbroglio des Rites et des sym­
boles, les disputes entre frères différemment décorés, 
ne sont plus que des chausse-trapes tendues sous les 
pas de maçons adversaires de la Maison de Hanovre 
autant que du traité de la Triple-Alliance, conclu le . . 
4 Janvier 1717 ... 

Et alors la Bulle de 1738 indique que la Papauté 
voit très clair, tandis que les actes de la police pari-

sincère, Je fr.·. Ramsay a pu être un mystificateur. Voltaire, 
son ami, raconte que Ramsay fabriqua un jour, sous la signa• 
ture_ de Pope {partisan des Stuarts), une lettre qu'il adressa à 
Louis Racine, et que celui-ci et d'autres écrivains considérèrent 
coi:nme authentique (Siècles de Louis XI V et de Louis XV, 
édit, de l'an XI, t. V, p. 291-292). 

, .. 

. FEUILL!i:S MAÇONNIQUES 

sienne font comprendre . r49 
savent se préparer d'av que ~ou_1s XV et son Mentor 
jeu. ance a tirer leur épingle du 

On a le choix entre les d 
dans les deux cas 1 ôl eux hypothèses ; mais, 

, e r e de Rams 
aucune façon. ay ne change en 

l EDER. 



L'idée de la mort à trawers ~,i m@~des 
(Suite.) 

Chine. 

Lorsqu'un Chinois est à l'agonie, on tourne le lit 
de façon que la tête du mourant soit dirigée vers 
l'est. Souvent on pratique un trou au plafond pour 
que l'âme puisse plus faci lement gagner le royaume 
des dieux. On place un linge très Gn dans la bouche 
du moribond, afin de s'apercevoir de la cessation de 
la respiration , ce qu 'ils appellent« saluer le monde». 

Lorsque l'agonisant a rendu le dernier soupir, on 
lui ferme les yeux, on lui ouvre la bouche, que l'on 
maintient ouverte en y placant en travers un petit 
bâtonnet et on y dépose quelques grains de riz et 
une pièce de monnaie qui doit servir à payer le pas­
sage du mort dans l'autre monde. On lave ensuite le 
corps avec soin, on lui coupe les ongles, que l'on 
place dans un petit sac et devant être déposé, ainsi 
qu'une paire de ciseaux, dans le cercueil. 

Dans la classe riche, on ensevelit le corps dan s une 
, . . 
epa1sse couche de coton saupoudrée de chaux vive. 

, .. 

L
1
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an ton' actuellemen 
ralement au bout d t: on enterre les morts géné-

e sept Jours. 
Dans le reste de la Chine . 

le cercueil su r le bord d ' au contralfe, on laisse 
des cham es routes ou même au milieu ps. 

Les Hottentots. 

Dans quelques tributs hottentotes, on remari:i ue 
q~e des phalanges manquent aux mains des indi­
v_1d us . Cette. mutilation volontaire se pratique en 
s1g~e de deuil profond à la perte d'un parent, d'un 
ami ou d'un chef. 

Les Parsis. 

Les Parsis, adeptes de Zoroastre ladornteurs du 
feu), ne pratiquent ni l'inhumation ni l'incin.fration 
de leurs morts. Conformément aux princip~s de leur 
religion, ils les exposent en plein air, les oiseaux du 
ciel et le temps se clzar5ent d'en détruire les derniers 
JJestiges. 

11s ont. à cet effet, construit de vastes monuments 
de forme cylindrique appelés tours du silence. A 
l'extérieur de ces tours, on ne voit guère qu'un grand 
mur peint à la chaux et souvent délabré par l'inju~e 
du temps, mais à l'intérieur se trouve un amphi­
théâtre compose de trois étages distincts. ~e supé-
. de ces étacres contient des cases qui toutes neur ri . 

rayonnent vers le centre de la tour; ces cases reço1-
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vent les corps des hommes et sont construites en 
forme de sarcophage; le deuxième étage, celui du 
milieu, contient les sarcophages des femines , et le 
troisième, le plus bas, reçoit les cor ps des enfants. 

Les cases sont dallées de m arbre et cimentées avec 
soin. Elles sont toutes à ciel ou vert , afin que les vau­
tours, qui viennent en non1 bre à l' h eure exacte des 
enterrements, ou plutôt du dépôt d es cor ps , pu issent 
se précipiter sur le mort et le déYorer en q uelq ues 

heures. 
Des fossoyeurs spéciaux sont chargés des cérémo­

nies, et seuls ils peuvent pénétrer dans l' intérieur des 

tours. 
Les cadavres sont d 'abord déposés nus dans les 

cases, dépouillés de leur linceul, en vertu du précepte 
de leur religion qui dit: « Nus nous sommes Yenus 
sur terre, nus nous d evons la quitter. >> Ensuite, les 
fossoyeurs, dès que le cadavre est déchiqueté, que les 
ossements sont devenus secs, vont les prend re pour 
aller les jeter dans !1enceinte centrale dont les parois 
et le fond sont également dallés de marbre. 

Les Parsis exécutent ainsi les lois de Zoroastre : 
La Terre, notre mère à tous, ne sera point souillée. 
Ils posent aussi en principe l'égalité la plus absolue 
devant la mort, et dans la tour du silence ou dans 

l'enceinte centrale, riche ou pauvre, grand général ou 
vulgaire vagabond, sont irrévocablement mêlés. 

Si les Parsis croient à l'immortalité de l'âme, il 
leur répugne de s'occuper de la mort, dédaignant 
d'entourer du moindre soin un corps privé de sensi­

bilité et qui ne peut plus rien percevoir. 

. ;.. 

l 
1 

' 
\ 
,[ 
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Les Ba-Yansi. 

LI es Ba-Yansi sont les Indiens les plus intellioents 
et es plus · d • o 

in ustneux de ces régions. Malheureuse-
ment la s · · . ' uperst1t1on est la cause des plus horribles 
sacnfices humains. 

Ils pensent que tout individu quittant ce monde 
mènera dans l'autre la même existence, soumis aux 
mêmes besoins et aux mêmes passions. Partant de 
cette théorie, un chef ne pourrait décemment passer 
dans l'autre monde sans un important cortège de 
femmes, d'amis et d'esclaves. Aussi, les v:-ctimes, 
volontaires ou non, sont nombreuses. 

Les femmes, au moment de l'agonie, sont généra­
lement pendues à un arbre et leurs dernières convul­
sions sont accueillies par les gambades de joie des 
assistants. 

Les hommes, dès qu'ils ont perdu connaissance, 
sont assis sur une pièce de bois et liés à des pieux 
solidement enfoncés en terre, de manière à ne pou­
voir bouger. Leur cou est entouré d'un cercle de 
roseau avec plusieurs cordelettes qui se relèvent au­
dessus de la tête. Une perche de bois flexible e:t 
ployée jusqu'à ce que la corde attachée à son extre-

. , . s'adapter par un nœud aux cordelettes mite puisse 
ui entourent la tête de la victime. En se redressa~t, i bambou est tiré sur le cou de 1~ victime ~t,le mai~-
. . "d . bien qu'après avotr marque a la craie 

tient ng1 e, SI , · d' 
. , .1 va frapper le bourreau decap1te un 

l'endroit ou 1 ' d, h t 1 
1 lheureux esclave. En se etac an , a 

seul coup e ma 
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tête est alors enlevée à une grande hauteur par le 
bain bou qui se détent, et, avant de reton1 ber au lo • . , ln, 
envoie sur les assistants une rosee sanglante. 

La tombe des chefs Ba-Yansi est com posée d'un 
cône d'argile sur lequel sont tracés des dessins fan­
tastiques. Tout autour sont piL]ués les crânes des 
victimes, dont les corps sont jetés dans le fleuve, et 

la terre, que leur sang a rougi, est employée à ense­

velir le chef. 

Le Chiriqui (Amérique centrale). 

Le Chiriqui est une province dépenda nt de la 
République de Costa-Rica, formée par la division du 
Guatémala. Les nombreux huacas (anciens ci me­
tières), que l'on retrouve dans la partie occidentale 
de l'isthme, sont les seuls témoins d 1 une population 
artistique disparue. 

Dans les huacas, les tombes sont groupées dans 
un sens quelconque et offrent une forme tantèt ellip­
tique, tantôt carrée : elles atteignent, en certains 
endroits, 18 pieds de profondeur, une cella constituée 
de montants en pierres brutes supporte une large 
dalle. Le cadavre était alors étendu; auprès de lui on 
déposait les objets dont il pouvait avoir besoin dans­
l'au-delà : armes,· instruments de pierres, poteries, 
bijoux, ornements, etc. D'après le marquis de Nadail­
lac, le poids de l'or retiré des tombes du Chiriqui 
s~élèverait à 1 3o livres, soit 65 kilogrammes. Il e5t 

regrettable que l'on ne possède pas de renseignements 

L' f[)ÉE DE LA i\lOR 1 T A TRAVERS LES MOXDES I 5 5 
plus précis s l ' · . . ur existence de ces intéressants artistes 
du Ch1nqui · leu . , rs successeurs, loin de leur ressem-
bler' v~vent dans une parfaite indifférence et ignorent 
completement la vie de leurs ancêtres. 

Les Perses. 

L ES ANCIEKS PERSES creusaient de préférence leurs 
tombeaux dans le flanc des rochers. Toute une série 
de couloirs souterrains d'une disposition labyrinthi­
forme précédait l'entrée du tombeau. Les proches 
parents du défunt, seuls, en connaissaient le secret et 
pouvaient rendre visite à la dépouille mortelle du 
disparu. 

DISTRICT DE TAKHT·SOULAD 

Le corps du défunt est enseveli dans u~e c~uye~­
ture, l'usage du cercueil n'étant pas pratique, pm s 

déposé ainsi dans la terre. 
Le tombeau se compose généralement ~'une_table 

oblongue en pierre noire, sur laquelle sont msc~its ~n 
arabe les titres ou le rang social ctu 

persan ou en ,. d anrr que 
décédé ; c'est aussi selon 1 unportance u r o 

varie le luxe sépulcral. · brute à 
Les indigents se contentent d'une pierre 

l'extrémité de la fo~s~. sèdènt des tombeaux en 
D'autres, plus a1s_es,_ pos e plaque de marbre 

briques, avec l'inscription sur un 

placée à la tête. 
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Les homn1es qui se sont illustrés duran t leur exis­
tence ont sur leurs tom beaux des figures de lion ou 
de bélier grossièrement sculptées, dern ier signe de 

gloire l 
Les sépultures des riches sont surmontées de 

petites coupoles supportées par quatre p ilastres. 
Enfin, les Taleyres les plus luxueux appartiennent 

aux savants et aux saints personnages. Aussi, autour 
de ces monuments se groupent u ne multitude de 
petites sépultures, car, suivant la croyance générale­
ment admise en Perse, s i l'on a le bonheur de pou­
voir être enterré auprès de quelque saint personnage, 
on obtient son assistance le jour de la résurrection. 

Néanmoins, les Persans sont loin d 'être respec­
tueux vis-à-vis des tombeaux; aussi n'est-il pas rare 
de voir les tombes piétinées ou les pierres tombales 
servir à la construction de quelque édifi ce (habita­

tion, parc, etc. ). 

Tombeaux arméniens. 

Les sépultures arméniennes comme le mode d'en-­
sevelissement sont de tous points analogues aux pra­
tiques pe

1

rsannes. A côté de l 'inscription est sculpté 
un emblème indiquant la profession du trépassé. 

Dans les provinces annexées à la Perse, le cime­
tière arménien est nettement séparé de la nécropole 
persan ne. 

Madagascar. 

Les Malgaches, habitants de l'île, sont du type 

' , 
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malais : ils co mprennent quatre tribus dont les 
1nœurs v · ' . anent avec les lieux qu'ils habitent. néan-
moins les · · ' ... , pnnc1 pes religieux restent pour tous les 
mernes. 

Parmi les tribus malgaches, il y . a -lieu de distin-
guer : 

ro Les Houvas, habitants des hauts plateaux. 
20 Les Schanakas, habitants des pays de forêts. 
3° Les Antakaras, habitants des plaines et du iït-

toral ; 

4° Les Sakalavas, établis un peu dans toutes les 
régions. 

Les Houvas sont les plus intelligents et les plus 
industrieux des .Malgaches. Cependant, les violences 
qu'ils ont dû subir des conquérants leur ont fait 
perdre les notions de justice et d'humanité qu'ils 
possédaient jadis ; de plus, l'introduction de l'alcool 
à Madagascar a été d'un effet déplorable, des villages 
entiers s'enivrent les jours de fêtes ou de marchés, et 
il est à craindre que les nouvelles générations ne pro­
duisent que des alcooliques ou des êtres portant la 

tare de l'alcoolisme. 
Les anciens Houvas adoraient les mânes ances-

traux, les astres, et opéraient des sacrifices pour obte­
nir des faveurs de leur dieu ou plus so~v_ent d.es 

. b r .t des aïeux). Très superst1t1eux, 11s 
Vaz1m a ,espn s . . . . 1 

. d l'"tre deux parties bien d1stmctes • e 
voyaient ans e . . , 

. t ·t à la terre et qm devait ) 
corps, qui appar enda1 l'1·ndividu. et l'esprit, qui lui 

er à la mort e ' 
retourn ·11 sur les descendants et leur 
survivait pour ve1 er 
donner de sages conseils. 
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Cet esprit de superstition entraînait év idetnment 
l'usage des sacrifices humains. Quiconque manq uait 

de respect à ces coutumes religieu ses était passible de 

la peine de n1ort. 
Le lieu du supplice était choisi de préférence dans 

une clairière, une tranchée s'ouvrait , la issant voir 

des monceaux d 'ossements, les restes des p récédentes 

victimes. Le supplicié était an1ené au bord de c( tte 
tombe et la lance du bourreau l'envoyait gross ir le 

nombre des martyrs de la superstition. l\l a is o ù la 

peine de mort devint l'instrument d ' une terreur Jans 

l'île, ce fut dès l' instant où les premiers 111ission­

naires européens essayèrent de substituer au culte 

des ancêtres celui d u Christ. L a reine Ran aYalo, 

effrayée des progrès de la nouvelle religio n panni ses 

sujets, qui tendaient à se rapprochèr des blancs, 

l'abandonnant ainsi que le culte qu'eile défendait, 

ordonna la mise à mort des missionnaires et des 

con ,·ertis. 

C'est alors que les exécuteurs des décrets de la 

reine cherchèrent tous les pires ïaffinements de la 
cruauté, espérant ainsi arrêter les progrès de la con­

version au catholicisme. 

Certains missionnaires furent découpés v i\·an ts en 

morceaux de la grosseur d'une« noix de muscade », 

puis ensuite brûlés, dernier outrage. 
n·autres convertis, souvent des fan1illes entières, · 

était nt amenés au haut d 1un escarpement ,. puis ]es 

premiers projetés dans le vide; les autres devaient 
contempler les corps pêle-mêle aflreuse1nent mutilés 

de leurs parents; avant de s'élancer dans le vide pour 
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les rejoindre Ap , l' é . 
' t . r . res ex cut1on, ces restes humains 
e ba1endt ivr_és aux chiens, et lorsque ceux-ci repus 
a an onna1ent la pla ,.1 . ' ' . 

1 
ce, ce qu I s avaient laissé deve-

1~a~t a proie des flammes. Actuellement. si le catho-
licisme domine dans t · , . · . . cer aines reg1ons, ce n'est qu'au 
prix ?e ~ernbles sacrifices, et les résultats de cette 
su bst1tutton de dogmes, qui a coûté tant de vies 
sont loin d 'être satisfaisants pui·sque la .. 1. . ' , c1v1 1sat1on 
a pportée par les prêtres catholiques introduisit l'alcool 
chez un peuple doué de facultés intellectuelles très 
développées, y causant des ravages tels qu'on en est 
aujou rd'hui à craindre un anéantissement de l'intel­
ligence chez les Houvas. 11 est vrai, néanmoins, que 
la paralysie du sens moral par l'alcool est un des 
agents puissants de la soumission aveugle et irrai­

sonnée. 

Égypte. 

Le cimetière de Bab-el-.Hasr, au Caire, est réputé 
célèbre par tous les voyageurs qui ont p_ar~ouru ce~ 

, a· On n ')r retrouve point la symetne de nos re0 10ns. , d. 
nécropoles européennes. Les tombes sont l_a., is_per-
sées, contrastant les unes par rapport aux. autres par 

leur luxe. , - t 
11 des pauvres ou des modestes, son 

Les unes, ce es L f d' 
. mo"llons affectant la orme un 

construites en " ' , ·t , est posée une 
l 'l'. 'de· à chaque extrem1e 

paral e 1p1pe ' d , Oll u11e colonne taillée ·, . t ressee pierre gross1e1 emen 
en forme de massue. 
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Les autres, celles des favorisés de la fortune ou de 

la gloire, de mème forme, mais ornées de sculptures, 
sont surmontées d'une vaste coupole que supportent 

quatre piliers. 

Les H indOU5. 

Les Hindous, voisins des Parsis , pratiquent l'inci­
nération des morts depuis l'occupation anglaise. 

Jadis, ils se contentaient de les jeter à la m er ou dans 

les fleuves. 
Avant l'incinération, les cadavres sont ex posés près 

du fle'llve, de façon à ce que les petites vagues qui se 
produisent sur les bords viennent les recouvrir, sorte 

de dernier baptême. 
On place ensuite le cadavre sur le bûcher et , lors­

qu'il est réduit en cendres, on jette le tout dans le 
fleuve. 

T. BELLOT. 

.-\ 

c on < r es ne lJl 'é 
formellement interdite à 1 

8 pn 1 s. par l'initiation est 
· - • mo na d'autor1sation spéciale. 

Cette!:¾.~J]~\ IN~TIATIQUE 
du Comité de Rédactio a r~o,sé des idées 4e la Direction,'des Membtes 

1
, e a reproductwn des classiques anciens. 

La Réincarnation matérielle 

La question de la réincarnation est une des plus 
importantes qu'ait à étudier l'occultiste. Or cette ques­
tion a été considérée par les diverses écoles sous bien 
des aspects, mais on a négligé les caractères mat~r~els 
de cette étude et son application au corps matenel. 
Cette considération ouvre des voie3 analogiques ~ou-

elles et permet des déductions claires sur le probleme 
V • . 1 
moral, puis sur le problème spintue . . 

Si l'esprit se réincarne et passe en plusieurs, corps 
, . 1 dans le plan terrestre ou dans d autre. 

mlaten:lsdoit en être analogiquement de même des 
p ans, 1 

cellules de ce corps matériel. . dès le début il 
b. comprendre la quest10n ' 

Pour ien t ue le corps matériel que la 
f;:iut se rendre comp e qê t à l'esprit pour une 

f ·t comme v temen 
terre ourn1 . t d'évolution ultime de beau-

. est le po1n , l . existence, . , nes vivants en cvo ut1on 
de cellules des trois reg coup 

sur sa planète. 11 
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C'est ainsi que le squelette hun1ain est le résultat 
de l'évolution des cellules du règne 1ninéra l terrestre. 
Les cellules des organes de la vie Yégétativc incons­
ciente sont le résultat de l'évolution des cellules du 
règne yégétal, et enfi n les cellules du cerYeau et des 
organes conscients sont le résultat de l 'évo] ution du 
règne animal. 

A la mort de I'hom1nc, chacune des cellules de son 
corps matériel retourne dans son plan d'origine, 
riche des épreuves subies et des souffrances coura­
geusement supportées. 

Chacune des cellules ainsi évoluées par son pas­
sage dans le corps humain devient chef de file dans 
son règne et guide les cellules arriérées vers le but à 
atteindre. 

Les cellules minérales réincarnées dans leur plan 
d'origine précipitent l'évolution vers la Yie végétative, 
les cellules de l 'inconscient éYoluent le yégétat if vers 

l 'animal et, devenues cellules de l'herbe ou de la 

plante, elles guideront les cellules végétales lors de 

le:.ir absorption et de leur transformation ~ans l'ani­

mal qui se nourrira de ces végétaux. 
La cellule nerveuse et ses annexes, qui ont présidé 

au support des faits psychiques conscients, vont pré­
sider à l'évolution des espèces animales, et c'est la 
souffrance d 'une cellule cérébrale hun1aine gui permet 
au cerveau du mammifère inférieur de se transformer 
en cerveau m atériel du chien ou du singe, cette trans­
formation se faisant en astral, entre les existences 
terrestres, pour chaque animal comme pour les a utres 
êtres. 

,. -
1 
11 
1 
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L NATION MATÉRIELLE 63 
e corps de l'h I omme ayant une .. 

constituant aux dé origine triple et se 
, pens de t · , 

peut voir se re'' s rots regnes, tout homme 
incarner en iu· . 

d 'un ancien cor . I une ancienne celJule 
terre. ps s1 cet homme revient deux fois sur 

Si l'ancien corps , , , 
importe peu u· a ete detruit par le feu, cela 
miné l ' p isque la cendre conserve les cellules 

ra e~ et que les autres sont à l'état r,azeux. mais 
tout aussi viv t O , 

an ~s et tout aussi matérielles que dans 
tout autre état. 

, L'homme meurt, son corps physique est confié à 
1 estomac terrestre qui le redigère. Les cellules du 
s~u:Iette seront lentement absorbées par les racines 
vcgetales. Les cellules musculaires, ainsi que celles 
des organes splanchniques, passent directement dans 
le végétal qui pousse dans le champ. Vient le bœuf 
qui mange ces cellules. Voilà une partie du corps de 
l 'homme réincarnée dans le bœuf. L'homme mange 
à son tour la chair du bœuf et une cellule d'un ancien 
corps retrouvf! ainsi dans le nouveau corps l'individ u 
qu 'elle a jadis longuement servi . 

Telle est la réincarnation des cellules du corps 
matériel. Le temps ni l'espace ne font rien à l'affai re, 
puisqu'il faudra peut-être des centaines d'années 
pour que les racines absorbent les cellules du sque­
lette et que, d'autre part, un grand-père peut se réi n­
carner dans son petit-fils sans arrêt entre deux exis-

tences. 
La réincarnation matérielle a lieu dans tous les 

plans, et celui qui ne mange pas de Yiande pour ne 

t Ver une cellule animalisée, la retrouYeracette pas re rou 
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cellule, aussi bien dans le végétal que dans l'air 
atmosphérique, sous f orrne d'azote. 

La nature ne fait pas de sentiment. 
Une cellule doit se réincarner pour poursuivre une 

évolution commencée en votre compagnie et que 
vous avez arrêtée par votre faute . Cette réincarnation 
se fera, que vous soyez n1angeur de viande ou végé­
tarien, mangeur de graines ou de fruits cuits. 

Chaque aspiration introduit dans notre organ isme 
des milliers d'êtres vivants , terreur des hygiénistes 
bien souvent, et aucun végétarien ne peut s'empêcher 
de faire une effrayante hécatombe d 'êtres qui v iennP.nt 
mourir ou se multiplier en son organisme. 

Comme le mangeur d 'une douzaine d'huîtres est 
un pauvre criminel à côté de ces assassinats de la 
respiration normale ! 

Nous étudierons prochainement la réi ncarnation 
astrale et la réincarnation spirituelle. 

Nous avons voulu esquisser seulement aujourd'hui 
le point de vue matériel de la question. 

PAPUS . 

LA KABBALE PRATIQUE 
(Suite.) 

D'après la doctrine des nom bre~, 31 a des significa­
tions différentes. 1 est pour soi le symbole de l'unité. 
1 - 3 signifie toujours la divinité, s'il est devant un 
nombre composé.1 est Dieu dans le monde spirituel; 
3 - i Dieu dans le monde corporel ou créateur. Dans 
ce cas, 3 est la triade divine et i le commencement du 
corporel. Le plus remarquable est que Dieu est écrit 
dans toutes les langues avec 4 lettres, la prédiction de 
la rédemption avec 6; JehoYa, ou 3 - 3; aussi dans 
ce nom toutes les voyelles sont contenues. Un impor­
tant objet de la réflexion. Et le nom d_e Jésus contient 
le nom bre D de la rédemption -2 X 5-10 numerus 
uni11ersalis; il est aussi remarquable que o ne déve­
loppe que des nombres suivants, comme : 

f.4 5 
r ' 

23 5 

32 o 
4i 5 

. c tout de nouveau un quaternion, et qui sont 
qut 1ont en 
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tous des no1nbres qui se rapportent aux m ystères et 

s'ils sont mis en croix X , les nombre 4 et 6 en ré~ui-

tent, comn1e 
Le grand numerus universalis 10 est la proportion 

de l'unité au sensuel. 1 est tout - 0 est rien , rester::i 

rien et ne sera vivifié que par l' un ité. 1 chez O est 10 , 
donc 10 la mesure de tous les nombres, donc les 

10 noms de Dieu, ou Dieu dans son en veloppe, le 

mystère des 10 séphirots, ou Dieu dans les 3 mondes. 

'1 
333 

Le fond des 1.0 commandements du Seigneur y 

iû est contenu. 

! les rapports de l'homme à Dieu. 

3 
4 les rapports de l'homme à l 'homme. 

!I 7 
7 
8 
9 

iO 

Du supposé il s'ensuit le grand secret du sceau du 

quaternaire ou la progression de l 'unité au sensuel ; 

ou d,après la doctrine des nombres 4 entre 10. 

1 1.0 

0 0 

4 

Ce symbole est l'image de la pren1ière destination · 

de l'homme; le nombre entre l'unité etla multiplicité 

LA KABBALE PRATIQUE 

il aurait dû communiquer l'un·t, , 
l
,,. 1ea 
a etait sa vocation. · 

-1 
l'unité image de la Divinité 

0 
urnvers 

l... 4... 0 

167 
la circonférence 

4 

homme 

Ce grand et haut symbole des sages nous montre 
le premier état de l'homme, la participation de forces 
supérieures, l'arbre de la vie et l'arbre de la science du 
mal et du bien. 

1. .. 

Homme 
dans 

4 . .. 0 
de connaissance symbolique. 

De cc théorème on peut calculer pourquoi l'homme 
a 10 doigts, 4 membres, comme bas et pieds et pour­
quoi il n'a qu'un seul corps; mais _il ne faut pas ou~ 
blier l'axiome principal de la doctrine des ~ombr~s: 

Tout se répète dans le grand univers ; mais la repe-
. . f ·t Ion la hauteur ou la bassesse des 

t1 t1on se ai se 
classes. . • , · i 4 o . d t la orande jestmat10n eta1t .. . . . . ' 

Lhomme, on o , l nt 
' 'l . d l'unité_et modifia son etat, en se p aça 

se 01gna . e fé C'est le mystère de la chute, 
dans la c1rcon rence. . 

b 4o et on en calcule • 
le secret du nom r_e de l'homme dans le sein de 

Pourquoi la croissance 

la mère se fait par /.1:0 : et nuits lors du déluge; 
· ·1 plut AO 1ours d · o • Pourquoi 1 , . t '·01·0··,rsdans le .es ... rt' 
· lo,• lsnéliteset:11en :- -

Pouïquoi. ~, • • 
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Pourquoi Ninive fut n1énagé pendant 'iO · 

P 
· 1 Ch · El' M Jours · ourquo1 e nst, 1c, oïse ont jeûné ,10 • ' 

P 
. 1 Ch . d. Jours . s s a rés ourquo1 e nst ascen 1t -1.0 1· ours apre' ' 

rection. ___ ur-

La cause du premier théorème était : \ 4 _ 0 
\ 

la cause du dernier : 

Le théorème se calcule, d'après la doctrine des 
nombres, de la manière suivante : 

1 ---- ---- - 4 · - ----- - ·· 0 
J -~ _---_--_--_· _-_---_---__ --_-G) 

® - ------
--- - -··---·- - - - ··-

--------

i~-. L~ \ t . 1, \ , } re our a ordre par la grâce, 

. · .. __/ 
i 4 O Etat du régénéré par la grâce de la 

rédemption. 

,.,.~-~---

\ 
f 
1 
1 
1 
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ombre devant 10 109 

q 1
. , est 9 · u ua ites, car si on 1 . . ' n nombre de grandes 

gressions montante multiplie par 9, il contient8 pro 
. es et 8 d -

t1onne chaque no b escendantes; et si on addi-

1
,. m re, de nouv 9 , image du terna· eau en resulte: c'est 

ire, comme : -

18 - 9 
27 - 9 
36 - 9 
45 - 9 
t>4 - 9 
63 - 9 
72 - 9 
8l - 9 

De ce triple ternaire les secrets du spirituel, sensuel 
et moral s'expliquent par la doctrine des nombres· 
aussi les secrets des 4 mondes - du monde supérieur'. 
du monde des esprits, des éléments et du monde 
grossier corporel, que nous habitons et que les caba­
listes indiquaient par Triloh1 Beriah , Jezirah et Esjah, 
et où tant de secrets et de si grands reposent, que notre 
temps ne connaît plus et qui ne se donne non plus Ja 
peine de les connaître. Le premier homme lut dans tout 
Je livre de la nature avec un coup d'œil vaste et géné­
ral; à nous ce privilège n'est plus permis; ce n'est que 
graduellement que nous pouvons parvenir à la con­
naissance du livre des 10 feuilles et c'est la connais-

sance de l'univers . 
Déjà souvent j'ai dit que, si l'on yeut faire de~ 

roorès dans cette science, la doctnnc des nombres, ,J 
~e faut pas se représenter ]es nombres de la nature 
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comme des non1bres arithmétiques ou corporels, :nais 
comme des progressions de l'unité; par exeinple: 
comine le rnouve1nent du point mathé1natique forme 
une ligne, la progression de l'unité fait com1ne nombre 
de la nature un nombre corn posf ~ nous n e calculons 
pas, ~, 3, 4, 5, mais II , III , III! , II III et les propor­
tions, par exemple : 1~3 n·est pas quarante et cinq 
mais la proportion de IIII à IIIII. 1\ussi si on dit 5, 

il veut dire la mêrne chose que 1 et !1, ou 4 et 1 ; 3 et 

II 

o 
2, ou 2 et 3. I - IIII 

5 -IIII l 
5 

Ill - II 
5 

, dont chacun a d'autres proportions, mais 
III 

les mêmes progressions. C'est le secret de la pyramide, 
dont le déchiffrement principal est dans l'axiome : 

Tout monte, pour ainsi dire~ graduellement, à 
l'unité. 

Il est surtout à remarquer~ dans la doctrine des 
nombres, que tout consiste dans la progression de 
l'unité et dans l'ascension à funité. 

C'est un grand secret dans la doctrine des nombres; 
sans lui on ne peut pas faire d·autres progrès. 

Hors des nombres contenus dans le tableau page 235 

il n'y en a pas d'autre ; toutes les proporti<;>ns qui sont 
possibles sont dans cet ordre; la nature est si simple; 
tout se réduit aux nombres radicaux, ou numeros 
parturientes, nombre de production. 

Le pren1ier tablea:i contient les progressions des. 
, 

unités et est employé au calcul des choses immate-
térielles et spirituelles. 

Le sccun..J. est type du premier et contient les 

,l 
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nombres de l'ascension et on en calcule le corporel 
parce q~e leurs nombres Fairs sont des uombre~ 
composes, par exemple : 94 de 13 - 1.3 de 4 - . on 
trouvera toujours un ternaire qu1· d, .d d h , , ~ ec1 e es c oses. 

Qu on ne se dégoûte pas de ces suppositions; elles 
donneront aux chercheurs de la vérité une lumière 
plus claire. 

Dans ces tableaux de progression et d'ascension Je 
plus étrange est que les nombres, s'ils sont mis en 
croix X ou s' ils sont calculés dans le carré, donnent 
toujours le nombre pair précédent, par exemple : 
41 

'2 b . . . 1 l 1 
32 

41 et 3 ont pour nom re pair 5, s1 on e ca cu e 

dans le carré, comme : 

4. ~1 1 

3 2 
4- 6 

on aura les nombres suivants, 4 et 6. 
Le penseur qui ne s'occupe pas de l'enve~opp~ se 

doute que dans le présent, le passé et l'avemr soient 
. . eut-on réellement calculer de ces contenu'i ' aussi, p . 

. , . , . les forces et les suites, tableaux le passe et 1 avenir' 
1 enseur verra clairement. 

comme e P blier qu'il faut toujours, 
Seulement il ne faut pas °,u oser deux 

le nombre passe et futur, comp -· pour trou ver . 1 

6'11Ï 
b es d'où on ale carré, comme 52 7 nom r , 

- - ' \ . . ~ 
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C'est la preuYe de la loi double des êtres, qui ne peu­
vent jan1ais être séparé!:;, et d'où naissent toutes les 
erreurs et dans le spirituel et dans le corporel pa , rce 
que les hommes les ont séparés. 

Chaque être a son double nombre; celui qui trouve 
ce double nombre des êtres trouve aussi leurs fo rces 

' leurs eflets. 
Aussi la présence a son double nom bre, à celui qui 

le trouve, le passé et l'ayenir peuyent être dévoilés, car 
tout est une chaîne, un tout. 

J\1ais comme on peut trouver le n on1bre d 'un 
objet, la suite de cette doctrine des non1 bres le 111011-

trera. 
Chaque chose a ses positions et ses terminaisons, 

d'où sont définis et le combien de son essence et les 
degrés de sa force, qu'elle pèut faire agir, et l'action; 
si l'on peut penser un infini multip]e de plus ou 

moins dans chaque espèce et s' il existe réellement et si 
toutes les choses comme des expressions de pensées 
divines doivent avoir et des positions et des ]imites 
pour chacune dans chaque espèce, on peut aisément 
conclure qu'on peut le nommer les nombres des 
choses, comme nous avons déjà dit et comme nous 
répétons maintenant. 

La connaissance des nombres naturels, dit Platon, 
sert aux recherches sur la vraie nature du bon et du 
beau; sans ces dons de la divinité, on ne connaît ni la 
nature humaine, ni leur partie divine et mortelle, ni 
le fond de la vraie religion. 

Le genre humain, dit !'Ecriture, doit aux nombres 
tant de bien, que même le prophète ne puisse le dire; 

. LA KABBALE PRATIQliE I 3 
ils sont les causes de l'h 7 
production de tolHe 1 arhmonie du monde et de la 
nombre d s es c oses; qui abandonne son 

per toute comm , 
dans toutes , . , . unau te avec le bien et tombe 

tes irregulantés. 
Mais on ne pe t · . f . u Jamais assez répéter quïl faut 

aire une grande distinction entre les nombres et 1 
nombrable· ceux-1' d . . e , a sont es terminaisons et se rap-
porten~ seulement à des grandeurs intellectuelles; 
ce~x-c1' par contre, ont seulement le corporel pour 
ob1et, et sont des expressions de l'invisible. 

Le premier tableau p. 235 est le tableau des termi­
na isons; le second celui des expressions. 

Pour devenir plus clair dans la chose, il est néces­
saire d'expliquer encore quelque chose sur les secrets 
des JO séphirots ou des rayons de lumière et des 
reflets. 

Il y a 10 séphirots ou rayons de lumière; les dé­
tenteurs de la doctrine secrète les posaient de cette 
manière; nous l'avons déjà indiqué en haut, mais je 

veux le répéter encore. 

Nombres et mots page 317. 

C'est l'arbre des 10 feuilles; au-dessus de lui est 

Nombres et mots, page 318. 
Nombre 1 

K h Sephira i primum 11estimentum Dei, pre-et er, , , . 
. flet premier rayon de lumière, i prima ema-

m1er re , . b'l en . . , e' radiation przmttm mo i e, en s -
natzo, prem1ere ' 
tium, canalis supramu11danus. 
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Norribre ~ 

Chochma 2, Sephira 2, .vestinientiunsecundum Dei 
deuxième reflet, sapientia., source des intell igences. 

Nonnbre 3 

Binnah, Sephira 3, fl.u,n·us de Pardyso egrediens, 
le nombre du grand sabbat. 

Nonnbre -i 

Chesed, Sephira 4, vestùnentuni quatrzt1n, aussi 
non1mé feu sage~ aqua~ superiores, fo ntaine de 

rameur, qui vivifie tout, nombre de la création. 

Nombre 5- 8. 
Nombre 9 - 10. 

De ces combinaisons les vérités citées plus haut 
plus complètement par la doctrine des non1 bres le 
prouvent de nouveau. L'état du premier homme 
était donc dans le calcul séphirotique 6, sa chute 
était en 8 - 8 image 8 - 6, 4. 6 son ascens ion par 
6 et 4. Par cela la rédemption par le fi 1 s se déchiffre. 
6 X 6 36; donc par 3 retour à l 'ordre, ascension, 
moyen 7. 7 X 7 = 49 - 4 symboles du quaternaire 
9, le nombre des 3 ternaires - 12a, ..1,5G, 789. 

J'avoue volontiers que ce calcul est pour celui qui 
n'est pas exercé extrêmement abstrait; mais les 
exemples dans le quaternaire du temps rendront la 
chose si claire, que l'arnateur de la vérité le jugera 
assez important, de vouer à cette étude plus de peine 
et de réflexions. 

Avant que favance, je le trouve nécessaire, que Je 
rappelle, que tout dans la nature se répète; ce qui est 

LA KADDALE PRATIQUE I 5 
en haut est e b . 7 

. ' n as; ce qui est en bas, est en haut. ce 
q u1 est en grand . , 

, est en petit, ce qui est en petit est 
en ° rand · d l' 1 ' 

cr 
O 

' e a a grande et admirable simplicité des 
euets de la nature. 

S~~lement il faut faire la remarque, que les objets 
de 1 intellectuel do· t 1 iven se ca culer par les ternaires 
et les objets du corporel par le quaternaire. 

Il ne faut pas perdre de vue la rèale principale 
' 1 b ' qu en ca culant les choses intellectuelles on laisse le 

quaternion de côté, mais qu'en calculant les choses 
corporelles le ternaire est déjà contenu dans le qua­
ternion. Qui n'observe pas cette remarque, se trom­
pera nécessairement dans son calcul. Je passe à ce : 

Calcul des choses corporelles. 
En calculant les choses corporelles, on a à prendre 

en considération le grand secret du carré du temps, 
qui se distingue essentiellement du cercle. . 

Il ne faut jamais confondre le centre avec la cir­
conférence; le centre est incorporel , et la circonfé­
rence est corporelle et tangible; ainsi il en est de 
même avec le triangle et avec le carré. . , 

Les commencements originaires de la_mat1ere sont 
. 1 et pourtant quoiqu'ils produisent la ma· s1mp es, , ,,. 

tière ils ne cessent pourtant pas d etre. . -
' EcKARTSHAUsE:-;. 



UN SECRET PAR MOIS 

Voici un secret d'horticulture cu rieux. Pour obtenir 
qu'en u ne plante d'œillets il y en ait de plusieurs sortes 
il faut mettre différentes sortes de g raines d'œillets dan~ 
une crotte de brebis ou de chèvre, ou en core d ans un 
petit roseau bien m ince . On plante et o n recouvre très 
soigneusement de bon fumier. De mêm e pour qu'une 
seule plante de vio lette p roduise d es vio lettes de toutes 
sortes de couleurs. 

. MIZAULD. 

Ordre martiniste. 

Le Secrétariat généra l du S u prême Con sei I est en réor­
ganisation , et nos délégués recevro n t bien tôt les com mu­
nications habituelles . Nous rem erçions tous ceu x qui 
nous ont exprimé leurs sen tim en ts de condoléance à 
l'occasion du décès de notre F. Dorec. 

Nous sommes heureux d 'annoncer à nos lecteurs a nglais 
et américains qu'une édition anglaise de !'Initiation avec 
des articles originaux en langue anglaise paraît à Londres 
sous la direction d e notre F. Teder et sous le titre INRI 
(ci-cont re la reproduction d e la couverture). 
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Délibération de la Société 1nag,1iîiqu~ RltJ France 
Au sujet de l a Prévis ion 

R éunion du -/ 4 a vril '1906. 

1\1. FABIUS DE CHAi\lPVILLE annonce à la Société que le 
journal la Médecine française, qui paraîtra a la date du 
16 courant, consacre une partie d e sa Chronique de tête 
à un sujet lucide que le docteur Til lot a consulté relati­
vement à la catastrophe de Courrières. 

Voici la partie de cet article qui nou s intéresse : 
<< Une des choses qui resteront les p I us s tu péfi antes 

dans la vie scientifique élargie, c'est la prescience de cer­
tains êtres. 

~ Nous avons, parmi les relations que nos recherches nous 
ont procurées, une nature extrêmernent douée . c'est une 
somnambule que tous les m embres de la Soc iété magné­
tique de France connaissent bien sous le nom de 

- MME BERTHE. 

« Quand M. Francis Laur eut affirrné qu 'il croyai t que la 
mine contenait encore des 1nineurs vivants, nous consul­
tâmes cette personne. 

« Malheureusement, nous n'eûmes le plai sir de la joindre 
que le jour même de la sortie des pauvres gens que 
Prevost et Neny guidaient. Malgré cela, nous lui posâmes 
des questions, après l'avoir endormie . Elle ne connais­
sait, éveillée, nullement ia 1nine; nous- mêmes, à ce 
moment, nous en ignorions le plan . 

« Sa consultation futétrange, épouvantable. Elle souffrait 
des affres des survivants, qu'elle entrevoyait grelottant de 
froid. 

« El le nous dépeignit un vieillard de 60 ans qui montrait 
un courage admirable. 

~ Elle nous affirma que le lundi il y aurait encore sept vi~ 
vants, que le mardi il serait déjà bien tard, mais qu'il en 
sortirait un bien portant. 

« Elle nous fit parcourir les longs boyaux de la mine, nous 
montra l'un des plus hardis se noyant presque dans une 
sorte de trou rempli d'eau boueuse; et devant le spectacle 

(~-----~-----~-------------­.. _ . 
( 
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cff royable apr· Q D .... FR.AXCE 179 
, es nous a, · 1 • , 

cet enfer où le fro ·ct .' o1 r a1sse entreroir Je fi d 
. 1 1~ tena1llait 1 . on de 

aux c 1erau.x rh·ant encore l~s survivants, s'être arrêtée 
0 :)US fallut l'éveiller pou , '. e e eut une teile crise qu'il 
, « Quoique insuffisamm~n eviter ~n ~ccident. 
a ~1. Francis Laur, lui d;rense1gnes, nous téléphonâmes 
a~1s, pour qu'ils fassent ex~andant de tél~graphier à ses 
,·1,·ants avaient 1a·1sse' ,· p orer un coulo1r que les sur 
d sur eur ctro· -

e mètres avant d'arriïer . 11 Ile, quelques centaines 
« C'était le samedi Le d ~ accrochage. 

causions à l'aimabl~ doct~manthc, chez l'ami Grün, nous 
consultation . et le m d' url acques Bertillon de cette 

' ar 1ou tmer d' · éLai t ramené vivant. cre I smvant, Berthon 

«_ M~intenant, nous croyons que la mort a fait son œuvrè 
m~1s s1 nous acceptons de vagues indications beaucou ' 
q u ~n crut m_ons le preT?ier jour n'étaient qu'~nesthésié~ 
par es gaz delétères ou Jetés dans un état comateux 

« C'es~ là une terrible leçon pour l'avenir l » · 
Au s.uJ~t de la lucidité des somnambules, de la Poyance 

de_s medmms et des prophètes, et des facultés dii,ina­
trzces des astrologues, chiromanciens cartomanciens et 
de11~11s divers, Al. Fabius de Clzamp~ille propose à la 
Société de leur servir d'intermédiaire pour faire connai'tre 
à la presse et au public les faits de prévision bien établis. 
A cet effet, les magnétiseurs qui s'intéressent au somnam­
bulisme lucide, les médiums et les voyants, à quelque 
titre que ce soit, n'auraient qu'à envoyer à la Société une 
lettre cachetée contenant leur prédiction, a-rec indications 
de ne l'ouvrir qu'à telle date et dans des conditions déter­
minées. Ces lettres, numérotées par les soins du secrétaire 
général et . inscrires sur un registre spécial, seraient 
ouvert<::s dans les conditions fixées par l'envoyeur dernnt 
une commission spéciale, et le contenu, fidèlement _trans­
crit dans un procès-verbal rédigé à cet effet,_ r~cevrart,_ par 
les soins de la Sociét~, la pl~s gr~~e. publicité possible. 
lorsque les faits prédits seraient rcahses. . . . 

. . de J~l Fabius de Champv11le, mise aux 
I a propos1 t10n · . • • · l 
." . d tée a· l'unanimité et le secreta1re genera 

voix est a op ' · é · -, . d soin d'en informer les mt rc:sses. 
est charge . u feç; i\forr1Zétise11rs qui s'intéressel!t a11x 

En_ coiise911encde, -, .,,·1~111bulis111e. les S011111ambules, 
man1fcslaf 101Zs II sa, •' c 
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1
\[édiums Astrolog ues, Ch iromanciens, Cm·L omancie,i ' • • s, et 
Voya 11ts lr quelque tztre que ce so it , sont priés d 1envo 

· · ' l 1· I té y er, au Secrétatre genera , sous p l ca~ ze , a11ec indication 

P
récises pour l'ouverture de ceux -ci , les Prévisions et p .. s 

t -r . l . re­
dictions qu'ils peuven Jaire l'e alzllem en t aux R echerc/ 

. d'. . .. . . l zes et aux Fazts znteret genera . 
Les Prévision~ dont l'exactitude serait authentiquement 

yérifiée recevraient la plus grande publicité possi ble · et 
tout en faisant connaître_ les auteurs, la S ociété ma;né­
tique de France prouverait que !'Avenir n'est pas complè­
tement voilé et que certa ines p ersonnes peui•ent pa1jois 
voir r Invisible. 

L e S ec,·étaire général, 
H. Ü t;RYI LLE. 

MAGIE PRATXQUE (1 ) 

T ABLE DES fvlA TI ÈRES 
PREMIÈRE PARTIE 
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Des obstacles . • · · · · · 
Réaction de l'r~tre i rn p u lsi f. 
8i bliographie • 

LIVRES NOUVEAUX 

La librairie Chacornac met en \'en te une réédit ion du 
Voyage de Psychod.or J, le chef- d 'œu vrc de l-I AN R. y ER. 

Ce li\-re soule,·a,dès sa première apparition, l'enthousiasme 
des lettrés. Plusieurs y saluèrent l'œu vre d'une imaginati on 
géniale. Ceux qui n'ignorent point I a tradition éso térique 
y î"erront surtout le fruit d'une science profonde. Plus 
d'une fois aussi il s admireront des applications puissantes 
de la méthode d'analogie, qui ; ermettent à l'auteur de 
prolonger et d'étendre de façon inattendue les connais­
sances anciennes. Par la beauté éclatante et continue de 
la forme, ce livre pélrait au lecteur su perficiel une éton ­
nante œu,-re d'art. Pour ceux qui savent étudier, il ren­
ferme plus de science que beaucoup d'ou,·rages didactiques. 

1 vol. in-18. Prix : 3 fr. So. 

la Li brai rie Générale des Sciences Occu I tes ( Bi bliothè­
q ue Chac1. rnac), 11, quai Saint-Mic he- !, Paris, met en 
î"ente un nouveau volume : Les Enl1·etiens posthumes du 
philosophe Pic,-re de Béranger, dit Abailard. Cet ouvrage, 
entièrement dicté par l'entité qui se nomme Pierre de 
Béranger, est arptJé à un grand succès de curiosité dans 
le monde qu'intéresse la question occulte. 

Sa morale si pure, sa haute philosophie consoleront les 
cœurs inquiets en proie au doute, en leur révélant de 
sublimes Yérités, tandis que les sceptiques qui sourient 
quand on leur parle de dictées spirites, s'inclineront, s'ils 
sont de bonne foi, devant la valeur iittérai re, la beauté et 
la poésie que dégagent ces m;.ign;fiques entretiens. . 

I ~ol. in-h" carre! de 260 pages. avec figures et por traits 
méd1animiqucs (hors texte) d'Hugo d'Alési: Prix: 3 fr. So. 

.. 
Le ,\1al de 1\/er, comment on le prévient, comment on 

1 
y 

,. 
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le soione · 183 
. o , comm~nt 011 1· , .. , . 
fondateur de la L. " .-,LH.nr: par le docteur \ ladeuf 

Longtemp , zg ue c_oHtre le .\fat de .\Je;-. ' 
s,on a considéré J 1 1 rable. C'était une e c ma ce mer cr>mmc incu-

' rreur. 
L auteur de cet intére 

dans les ùocuments d lssazt. volume, après avoir étudié 
toutes les causes de ce e :al .igue contre_te Jfa/ de ,Ver, 
concourent à le prod . ' to_utes les circonstances qui 

u1re, examine les . , 
pour le combattre. Ces mô ens mo} ens proposes 

Beaucoup :ont e~ficaces. L'.aut~ur c~~~~ut~sue n~ern;:~uJ; 
mer peut etre prevenu soigné et gué . d , , '. . . · ri par un ensèmble 

e yrocédes employes JUd1c1eusement. 
Cette question du mal de mer ne peut plus 1 · . d'ff a1sser 

pers?n ne in I érent; nou~ n_e sommes plus à l'époque où 
le f~tt de traverser la mer etalt une épreuve réset\'ée à un 
pettt nombre de personnes. Aujourd'hui, tout le monde 
peut y être exposé. Eh bien I il faut savc,ir que cette épreu,e 
n'a plus rien de terrible et que, grâce aux conseils savam­
ment groupés dans le volume édité par la Li{{ue, on peut 
se mettre à l'abri des souffrances infligées jadis à tant de 
malheureux par le tangage et par le roulis. C'est ce que 
rexpérience prou\'era au Congrès et à /'Exposition contre 
le mal de mer, qui auront lieu sur le navire que la Ligue 
affrétera pour le transport des médecins congressistes à 
Lisbonne (aHil 1906 ). C'est une occasion unique de grou­
per tant de médecins éminents sur le même bateau. 

1 vol. in-80, 160 pages, franco par la poste, 3 fr. 40 . 
S'adresser à la Li a-11e coiltre le 1\lal de 1\1er, So, boule­
vard de Port-Royal, Paris. (Téléphone 82 5-44). 

REVUE -DES LIVRES 
t le Rhumatisme. - Rhumatisme mt~scu­

Pou~ comRblat ret ·sme articulaire, Rhumatisme chroniq_11~, 
Laire, wma i b hure de 48 pages à la Librairie 

H OURVILLE roc . p . ive par . , . , 3 rue Saint-i\lem, ans,- . 
du 111agnetzsme, 2 , 

(Prix · 1 fr.). · f , . . . ; succinctement. mais d'une taçon su -
Après avoir étudie 11édecins la nature, la cause, 

fisante pour les lecteurs non t ' 



L
1

INITlATIO~ 

les symptômes des , différen.tes. formes d u rhumati sme 
. ou chronique, l auteur 1nd1que des moyens éco no-a1gu , 1 , d 
. ues simples et a a portee e tou s pou r obtenir la 

miq ' . l' él. . d guérison ou tout au moins an1 10rat10n e tou s les rhu-
matisan ts. 

* ... 
Pour devenir Physionomiste . - . Ê tude sur la Phy sionomie 

avec 24 figures et un portrait de L AYATER, par M. c., 
ancien élève de l'Ecole poly technique. Brochure de 
6o pages. Prix : 1 fr. à la Librairie du ti1agnétisme. 

Ouvrage remarquablement écrit par un offi cier du 
génie, qui garde l'anonyme en raison de sa s ituatio n. ll 
contient 4 chapitres : Un Préambule, dans lequel l'auteur 
expose des généralités; une d esc~ipt i? ? des /Ypes. de la 
Physionomie, avec 16 figures, qui facili tent 1 ~n tell!gence 
du texte ; une étude sur les con tours du visage, avec 
8 figures; et enfin , un d ernier chapitre q u i permet de 
déduire le tenipérament de chaque type. Bien peu d 'ou­
vrages paraissent sur cette question de la physionomie, et 
nous sommes h eureux de recommander à nos lecteurs ce 
clair exposé, résultat de nombreuses observatio ns. 

Occultistes, étudiants, vou s serez frappés des résultats 
que cette étude vous procurera. 

* 

Magnétisme et Guérisons,par ALBERT ( d 'Angers). Brochure 
de 79 pages avec portrait de l'auteur. Prix : r fr., à la 
Librairie du M agnétisme,2 3, rue Saint-Merri, Paris,-IV0

• 

Excellent petit ouvrage de propagande qui contien t une 
réponse rationnelle à toutes les questions q ue l'on peut 
poser au sujet du Magnétisme appliqué à la guérison des 
maladies. La marche, les e ffets et la durée probable du 
traitement y sont clairement indiqués. 
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~'Éch.o ~u merveilleux du r 5 avril renfermP. plus ieurs 
articles mteressants. Thomas-Galbert a été interviewer les 
deux récapés des mines, Neny et Pruvost

1
etleur a demandé 

leurs sensations pendant leur long séjour dans lt!s ténèbres 
surtout au point de vue occulte. Presque tous ces mal~ 
heureux eurent, au bout de quelques jours, la perception 
des êtres de I' Astral inférieur, bêtes monstrueuses, ètres 
sans formes, et aussi des visions très nettes du double du 
cheval tué et du c0rps astral des morts. Ils ont vu aussi 
les tilons métalliques de la terre. Le ·rédacteur de \'Écho 
a donc eu une excellente idée d'aller voir ces hommes si 
éprouvés. -G. Malet étudie les di~ers merveilleux au ~a Ion_: 
merveilleux chrétiens, mythologiques, etc. - G. Len_otre, ~ 
propos d'un essai malheureux de baguette magique a 
l'église Saint-Roch, rappelle le cas bi_en connu d'Aymar: 

ue je ne résumerai pas pour cette raison . .M . Leto~t, qu} 
; eu la chanced'avoir, avec le médium Eldr~d,des sea~ce~ 
très réussies et sans contestations poss1ble,s, écrit a 

l . donner de nouveau 1 assurance, G Méry pour Ul en ' 
. , médium ait été démasqué. Cela n es~ pas 

maigre que ce . nt tant soit peu étudié les médiums 
pour étonner ce~;. q~~ oà matérialisation. C'est, en général, 
et surtout les me iu ue dès que l'on a con-
pour eux un.e_ telle soi~~:~~~:i,~ler les phénomènes,pour 
fiance en eux,ils sont~ M torgueil analyse la précieuse 
éviter la ~ouleur. - Boiss:net-Favre, qu' il appelle la 
faculté d, ~ne da~e le r~cit de ce qu'elle f~it, o~ nepeut 
liseuse dames. A 11:e d G Montorguc1\, qui pretend 
adopter les conclusion~ e ltiste ni chiromancienne. Or 

ue cette dame n'est n1 o,c~inomi~te qui sort des .généra: 
~hacun sait que tout ph) s nt c'est-à-dire un eue qui 
lités est forcément ttn JJO)~~ns' en harmonie ses sens 

mettre plus ou m . e d'un autre homme, 
peut c \'atmosphère psych1qu \us du moment 
astr~ux. a~e si ses i11wges astra les. Detéprie;re des mains, 
et \ire arn, . é die \a forme ex 
que ce medium tu 
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leur mollesse ou leur f~rrn eté, e ll e n'cc;r pas chi r0 111 . l i an­
cienne, je l'adme~s, mais e e es.t sûrement, peut-être 
sans le savoir, part~sante de la <~ ch1rognom onie >), système 
d'Arpentigny. L~g1querne~t, _s i on ad1n et que la fo rme 
e:s.térieure des doigts peut rnd1quer des tendances inti mes 
il n'y a aucun~ raison de~ repousse~ l_es lig nes Je la main: 
1\Iac-Nab contrnue son Étude expen mentalc de la fo rce 
psychique. On y trou~era u_n e très remarqua ble t héorie sur 
le mécanisme des phenomenes o bservés . Il y a là des con­
sidùations sur la matière de différents états, sui le rô le de 
la volonté, qui aurai ent peut-ètre gagné à ètre ex primées 
un peu plus clairement, mais qui constituent une prévi­
sion très intense des théories actuelles p hysico-ch imiques. 
A remarquer aussi une chose à laquelle on ne fai t pas 
assez attention, c'est que dans une dématérialisation 
l'objet ne change ni de for me, ni d e subs tance, il reste 
lui-même, il cesse simplement d 'ex is ter relativ\:!ment à 
nos sens, mais il est to ujou rs là. Lorsque la fo rce qui 
agit sur lui aura cessé, il reprend ra son « mode d'exis­
ter » o rd in aire. 

La Paix universelle donne, du capitaine F ranlac, une 
bonne étude sur la syptologie, dans laquelle sont étudiés 
les faits d'abord : coups frappés , réponses in telligentes, 
divinations, cadences , imitation d e brui ts dive rs, mouve­
ments sans contact, action contre certaines person nes ; 
puis les théori es ~pirites et occultes . L'opinion défini tive 
de l'auteur est que les causes sont tantôt d ues à de sim­
ples influences fluidiques ou collectives, tantôt à des 
puissances spi ri tu elles différentes des assistants. C'est 
aussi mon avis . 

E. Bosc consacre un intéressant art icle à la cla irvoyance 
et à la clairaudience. Il cite une assez cu rieuse théorie 
théosophique qui prévoit l'apparition dans l'homme de 
cellules nouvelles, reliant les sens physiques et les sens 
astraux. L'homme pourra voir alors l'invisib le avec ses 
Y~ux physiques. Je n'ai pas la compétence nécessaire pour 
discuter i:ette théorie, mais cependant je préférai, po~r le 
rnome~t du moins, l'idée que les sens du corps phys1q~e 
sont faits exclusivement pour la perception du plan physt­
qu? ~t les sens du corps astral pour voir dans le plan 
fluidique. Une seule chose don nerait à réfléchir : je me 

-, 
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souviens avoi r lu lue . 
'. '2 ntait aucu ct·;, ' pour Cazotte, un « espm » ne pré­
~ eux o ne t er~nc~ av_ec un vivant. Il le \Oyait les 
~ ue si uver~ et aus,s1 obiecuvement. De plus, j'ai c·onstaté 

a, to ' penl a_nt qu on regarde un être spirituel on ,·ieot 
urner a tete dans d' • ' 

1 • . une autre 1re:t1on, on ne le voit 
PL· us, si on regarde de nouveau vers lui il redevient ,·1· s1' b!e 

es yeux h · · ' ' - · d P ) Slques semb\ent donc jouer un certain rôle 
ans ce cas, peut-être par une simple accoutumance du 

cerveau. 9uant à la méthode d'entraînement citée par 
M. Bosc, Je la crois très dangereuse, surtout à cause du 
temps que l'on doit, dit- il, y consacrer, deux ou trois 
séances d'une demi-heure par jour. - A. Rougicr fait dans 
la même revue un excellent compte rendu d'une confé­
rence du docteur Lalande sur le !:ymbolisme) qui donne 
le regret de ne pas y avoir assisté. 

la Re})1te du Spiritualisme moderne est toujours à 
recommander au.x spirites instruits et même aux occul­
t istes. Elle renferme de très bonnes choses. H. de Faré­
m ont commence une étude sur les Anges, qui pro!"JCt 

d 'être très attachante. C'est toujours en un magnifique 
langage, qui semble inspiré à la, f~is de ~ - Hugo et de 
L.-CI. de Saint-Martin, que sont ecntes les etudes du d~c­
t eur de Farémont; quant à leur inspiratio~, ~Ile est ch_ns­
ti ue pure, c'est tout dire. De M. Chevreu1!, 1.1re un arucle 
su~· le bien et le mal.« Quoi qu'on fasse, d1t-1l, on n~ _Peut 

qu'écrire des variations sur cette vieille formul le : Sla1~e:: 
L b'en c'est l'amour ; e ma, c ::i 

les uns les au~res. fae ont l~s moderne,que nous approu-
l'égoïsme; ou ,d une ç. P 'est de proi·eter son cœur et 

· · ent · le bien c , vons ent1erem · bl 'bl . le mal c'est de les retrac-
son cervc:au vers ses semJ aH es : termi~e son importan~e 

• • 1> M en') L 
ter su r so1-meme. ~ • · · ., . déjà dit quelques mots. e 
étude sur le mémo1r~ do~~ J i~volontaire' dit association 
phénomène, yolonta1r~ . d' é En terminant, l'auteur 

des idées y est très bien et~ i_ ·0·1eu a ur.e mémoire. Il 
· de savoir s1 · t 

examine la question . . ·an t dans un éternel prcsen . 
, · e Dieu v1' · · lé · 

Conclut à la negatJV ' . le modestement intltU : 
1 n un aruc qu'il 

M. B~aude ot, e . , , . lusicurs belles page~, . 

E . sur la si11cérile, ecnt\ p . ce·r·lte' fait naitre I estnne 
ssai ·. que a sin . \ \us 

·ne en faisant vo11 . "' \'interprétauon a p 
term1 é are les esprits ,1 
mutuelle et pr p 
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haute de la solid~1rité humaine . Beauco u p d e belles et 
justes pensées. 

A lire encore une lettre très impo rtan te sur les ma téria­
lisations de Van der Naillen . 

Le numéro d'aYril contient la suite de ces intéressantes 
études su r les Anges , su r le problème du bien et du mal 
une étude de 1\l. J. Hervy, la S olidarité, et l'impressio~ 
d 'un manuscrit important de E. LéYy intitulé: la R eligion 
de la Science; c'est là une bo nne aubaine pou r les lec 
teurs du Spiritualisme moderne. 

L a Repue spirite, qu i a m od ifié avec goût son format 
et sa couverture, publie la suite d es tra\·au x d~érudi tio n 
de MM. Grimaud et Senese sur le christianisme et l 'é\'o­
lution de ridée religieuse. Ces études, d 'une réelle impor­
tance, mériteraient un corn pte rendu d étaillé, ce que je ne 
puis faire. Aussi me contenterai-je de conseiller à nos lec­
teurs la lecture prudente de ces essai s intéressants . 

l'v1. P. Heidet prése nte au lecteur le Jiyre si considérable 
d'Asakoff, Animisme et Spiritisme, qui vient d'être réim­
primé. Citons enco re un a rticle de Delanne su r la Fiction 
et la Vérité, mettant au point la ques ti o n des matérialisa­
tions d'Alger; Pages oubliées, de M. L. Dan vil, qui est un 
simple récit de choses vues racontées avec esprit et cœur, 
et quelques vers de J. Rouxil, où Satan nous est présenté 
sous un jour vraiment bien avantageux . On tro u vera , en 
outre, quelques faits intéressants . 

La Revue du Spiritisme contient u n article de G De­
lanne très important pour l'étude des phénomènes d'Alger. 
On y verra, entre autres, le certificat d e M . E. Lowe, a rchi­
tecte, constatant qu'il n'existe pas de trappes dan s la salle 
de séance de la villa. J 'ai remarqué aussi une étude de 
L. Chevreuil intitulée : la Théorie future. Il est persuadé 
avec raison que toutes les théories su r l'invisible finiro nt 
par se rencontrer. Dès maintenant, cette synthèse se pré­
pare; le subconscient commence à prendre figure en t~u­
ch~nt à la fois au mysticisme, au spiritisme, à la phys10-

log1e. Je le crois aussi, mais cela est vrai seulement pour 
ceux qui préfèrent se donner un mal inouï à créer une 
théor_ie synthétique, plutôt que prendre celle qui existe déjà 
depuis des siècles: la tradition occulte occidentale. Pour 
les occultistes , la synthèse est faite depuis longtemps . 

BIBLIOGRAPIIIE I 8g 
A ~~ter encore une étude sur les songes très nettement 

oc~u ~ste et quel_q~es observations sur Eusapia Paladino. 
e ~ogrès spirite donne, de M. Laurent de Fanet un 

bon ~rt1cle sur le spiritisme et la théosophie. L'a~te~r a 
parfaitement ' · d '. a_mon point e vue, compris la question . 
« ~aluons, dit- li, les antiques initiations de l'Orient, mais 
puisons au.x sourc~s de_ vérité que l'Occident met plus à 
notr,e portee _et qui do1~ent nous désaltérer davantage. » 

C est parfaitement vrai; la race blanche n'a nul besoin 
des .'vlaîtres de l'Orient pour trouver le chemin. Elle a eu 
son initiateur et n'a pas besoin d'autre chose que de l'en­
seignement qu'Il lui a donné. 

Le commandant Darget, dans une lettre à ['Avenir de 
T ours, expose, avec une netteté toute militaire, la doctrine 
et les faits spirites . C'est parfait et t rès clair. 

Le Voile d'Isis est à recommander à tous nos lecteurs. 
A citer surtout un article très initiatique de Papus sur les 
No mbres et le commencement d'une étude de Sédir sur 
les différ~ntes initiations qui promet d'être fructue~se. 

Le Bulletin de la Société psychique de Nancy c~nuent 
un très important travail de M. le docteur Haasd C es~tn 
très lumineux exposé, avec idées. person,~elles! es t o-
. l modernes sur la mauère et I energ1e. . 

ries les p us é è s citons. Neue }detaphysisclze 
Parmi les revues trang ;e h'i ue all.emande; Consta11cia, 

rundschhau, revue thbél?: P. i3uenos~Ayres, et plusieurs 
revue espagnole pu i e a 
numéros du Lil(ht. G. PHANEG. 
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Ét de sur l'Envoûtement (' ). 
u à double tranchant; 

tune arme . 
iences occultes son le monde connait, to~t 

Les ,~\té de La Palice,. que to'~lt faudrait s'en souvenir. 
, cette ' r l' blie aussitôt qui 

le monde ou 
- - . \ace Saint-:O.fühel. 

. . •c française, 4, P 
(r) Libra1n 
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C'est pourq~oi des études comm e celles de Phaneg ne 
seront jamais assez nom_bre~ses ; de tous les éccrivains 
spéciaux, c'est le seul }u1 _son a ~sez co nsciencieux p o ur 
ne pas dire tout ce qu t1 sait et n_e ~as se lasser de mettre 
l'étudiant en garde contre sa cu n os1té ou ses passio ns . l l 
est, en effet, des« 1naitres '>> qui ne craignent pas de don­
ner des recettes dangereuses , d on t il s connaissent les 
effets, tout en se disan t que l'élève apprendra ainsi à se 
garer. Comment qualifierion s-nou s la mère qui laissera it 
son bébé dans le feu pour lu i apprendre que cda brû le ? 
Phaoeg ne professe pas cette éd ucation un peu trop spar­
tiate. Il est des rares -qui comp rennent l3. to ute- pui!:>~a nce 
de la douceur. 

Son étude est très bien écrite : autre m é rite ra re ; ell e 
est très claire, très bien d is tri b uée; o n y retrouve la 
logique, l'ordre, le bon sens q ui ont fait le s uccès des 
ouvrages du maître Papus; et , pour ce dernier , a-vo ir con­
tribué à l'éclosion d'un talent co mme cel ui de P haneg , est 
peut-être une plus belle œuvre enco re que le meill eu r de 
ses livres. Je souhaite Yi \"emen t que P ha neg continue de 
longues années son travail, d a ns le mêm e esprit de bo nté, 
de sincérité et de science : il est de ceux qu i peuvent 
attendre la joie de se sa,·oir écou tés, estim és et su iris par 
un grand nombre de d isciples fidèles . 

S ÉDIR . 

L a Bibliothèque Chacornac vient de s 'enrichir d e deux 
petits volumes bien curieux de Sédir. Le premi er est inti­
tulé le FalîiJ•isme hindou . En n1êmc tem ps qu 'est vi ve­
ment excitée la curiosité de l'étudiant son être intéri eur 

' est mis en garde contre la tentation bien con1préhensi ble 
d'essayer aussi tous les en traînements respiratoires qu i 
p~uvent mener l'homme à des pouvoirs merveilleux. Séd ir 
fait si ~ien corn prendre que, seul, un Oriental, aidé d ~ 
secours mcessant d'un maître, peut mener à bien les entrai­
nements, que tous Jes lecteurs abandonneront l'idée de la 
prati:l uc pour_ retirer du vol ume tout le profit inAtell~ct~el 
poss_ible, et 11 est grand . L'auteur qui connait l Hin­
douisme non comme un savant officie l, mais comme un 

)-

DlnLIOGRAPHIE 
l .. , . 191 
n1t1e, etablit nettement ce ' . 

rôle exact ro , , ~~ e~t le Fakir, quel est son 
plus le Pla1~ u, e l qdue I In1tiat1on hindoue ne dépasse 

astra e notre s)·stèm 1 • • • 
classe les diffé y . e so aire, etud1e et 
l' Homme j - rentes, oga, ou U?1ons, la constitution de 

d, . à, e::. entrainements qui permettent aux Fa'·1·r,. 
arriver · prod · 1 1 • . • ~ ., ; . u1re es p 'll!nomenes étranges qui ont stu-

p~fie. tous les ' '.oyage~rs. L'étude des postures et des res­
p1rat1ons es_t bien curieuse, ainsi que celle des gestes faits 
avec les doigts. 

!out cel~ consti tue, en quelques pages, une clef mer­
veilleuse qui permettra à tous ceux qui s'occupent d'études 
orientales de comprendre le sens réel, et non plus maté­
riel, des théories qu'ils étudieront, et surtout de ne plus 
co nfondre, comme on le fait trop souvent, les enseigne­
ments d'orig ine bouddhique avec ceux d'origine brahma­
nique. 

Le deuxième Yolume a comme titre: les T empérame11 ts 
el la Culture psychique, d'après J. Boëhme. C'est une réé­
dition. La mystique confuse de Boëh_n:e est re~due par­
faitement claire par Sédir, uu des I?1t1és français I.e plus 
aptes à continuer l'œuvre de traducuons commencees par 
L - Cl de S:1i nt-fvlartin. 

.To~s les élères de ['École hermétique qui possèden_t le 
·1 d t)apus sur les tempéraments devront aussi se 

trava1 e s•d' · t le 

~~:pur::~~/~~sdi~~éec~:~~~e é~~~~ ~: _P~a~' pf~,: ~fev~ ~: 
. - d visages ni sa cou eur, m . 

n e son_t ylus les trai_t::. es es cara~tères que l'on étudie, 
dis r os1t1ons superficielles df ds de l'âme. Ce sont des 
mais les mouvements prohon des tempéraments spiri-

·1 .. saoes pour c acun . 1 A' . consct s, tre::. o érament maténe . ms1, 
tuels qui corr_espon~~~; ~~ l~~istesse, de la colère et de 
le nerveux doit se d . ·1 et des sens, et, chose 

b.1. . de I orgue1 
l'avarice; le 1 ieux, ·en arde à ne pas cunfon~r~ son 
très profonde, prendre b1 1 g flamme de l'Esprit divin: le 
enthousiasme nature_l ave~é~er du mensonge et aban~o_n: 
lymphatique, lui, Jo1t se . doit se garder de la prohxite 

r ce qu'il aime; le sanguin baste et modeste, etc. . 
~: de la confusion, êt~e :~a~r~~ \st aussi très bien -técnl~ 

Le tra,•ail de \.a régen d belles paoes sur la Pn r~-. 
· \a fin e ~ • i chrcuen 

et on trouvera a bel\e maxime : <.{ Le 'ra 
ci terai seulement cette 
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ne doit pas s'occuper des actes d 'autrui et n 'enseigner que 
si i'Esprit l'y pousse e:xpre~sément. » 

Nous engageons donc vivement tous nos étudiants à se 
procurer les deux volumes de Sédir, qui peuvent leur 
rendre un réel service dans leurs études. 

G. P IIA~ EG. 

Atrologie, Chiromancie, Graphologies scient ifiques, par 
Dame, professeur. « J'indique tous les événen1ents de la 
·de avec dates. Moyens de réussir par les aptitudes. Résul­
tats surprenants et exacts. »Batley,68, rue de Clichy, Paris . 

LA VOYANTE DE SAI NT-QUENTIN . 

Après un lumineux rappo rt du docteur Baraduc, le Tri­
bunal a acquitté de l'accusation d 'escroquerie la Voyante 
de Saint-Queqtin à laquelle tant de malades d oivent leur 
guérison. 

Jeudi 3 1 mai, à 8 heures et demie du soi r Papu s fera à 
!'Hôtel des Sociétés Savantes, 8, rue Danton , une confé­
rence sur la Réincarnation avec projections et clichés 
cinématographiques. Tous nos lecteurs de Paris sont 
invités à assister à cette réunion . 

Le Gérant : ENcAussn:. 

Parii;, - - I mp. E. ARR.AULT et Cie, 9, me N.-D.-de-Lorcttc. 




